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        — Je ne connais pas Adam personnellement, mais je doute qu’il fasse preuve de second degré s’il apprend que tu comptes négocier avec Jacob Lin… On ne peut pas dire qu’une acquisition soit une opération anodine, ajouta Holly Louis.

        Anna Langford et sa collègue et amie se trouvaient dans les luxueux salons du Miami Palm Hotel qui accueillait le salon ExecuTech pour deux jours. En tant que directrice des fusions et acquisitions de LangTel, l’entreprise créée par son père, Anna devait être à l’affût de toutes les opérations en cours ou potentiellement intéressantes pour le groupe. Depuis le récent décès de son père, c’était son frère aîné, Adam, qui avait repris la tête de l’entreprise.

        De son côté, elle avait tout mis en œuvre pour impressionner son frère et les actionnaires de LangTel avec un projet d’acquisition mené dans le plus grand secret. Malheureusement, la prochaine étape impliquait de traiter directement avec Jacob Lin, qui avait la particularité de détester Adam à peu près autant qu’il en était détesté en retour.

        — C’est lui, non ? chuchota Holly en pointant le menton vers l’entrée. Bon sang, il est encore plus sexy en vrai que sur les photos !

        
          Ne m’en parle pas !
        

        Anna était bien placée pour savoir combien Jacob pouvait être séduisant, alors même qu’il ne le souhaitait visiblement pas, puisqu’il avait repoussé ses avances six ans auparavant, et que c’était encore un souvenir douloureux.

        — Il semble dégager quelque chose de magnétique, poursuivit Holly sans le quitter des yeux. On croirait voir une sorte de mâle dominant qui ferait son entrée.

        Anna n’avait pas besoin de lever les yeux vers lui.

        — C’est ça, et le pire c’est qu’il ne le fait pas exprès, c’est parfaitement naturel chez lui.

        — Eh bien, dans ce cas, bonne chance à toi, ironisa Holly en lui tapotant l’épaule.

        — Tu penses vraiment que c’est une si mauvaise idée que cela ? demanda Anna dont le peu de confiance qui lui restait semblait s’évanouir.

        — Tu es une Langford, vos familles se détestent, j’aurais tendance à penser que ça ne va pas être simple, en effet.

        — Tu sais que je pourrais t’imposer de rester avec moi pour ce rendez-vous ? Cela fait partie de ton travail, souligna Anna.

        — Non, non, ma mission n’inclut pas d’opérations suicides, précisa Holly en lui adressant un clin d’œil.

        Anna était assaillie par le doute, mais elle n’avait plus d’autre choix que de foncer, maintenant. C’était sa seule chance de prouver qu’elle était en mesure de reprendre les rênes de LangTel, comme ils l’avaient planifié avec leur père peu de temps avant sa mort. Elle devait prendre des risques à un moment donné, cela faisait partie de sa mission.

        Pourtant Holly n’avait pas tout à fait tort, il était difficile de prévoir la réaction de Jacob, étant donné l’histoire complexe de leurs relations.

        — Je suis sûre que tout ira pour le mieux, lança-t-elle avec toute la force de conviction dont elle était capable. Jacob a un sens aigu des affaires et je vais lui en proposer une qui ne se refuse pas. Une fois qu’Adam comprendra combien tout cela peut-être profitable à LangTel, je pense qu’il dépassera les inimitiés personnelles. Les affaires sont les affaires, après tout.

        — Et quel est ton plan pour l’approcher ?

        — Je vais lui faire parvenir un mot, je crois. Je demanderai au serveur de le lui faire passer.

        Holly fit une étrange grimace.

        — Tu ne crains pas que cela paraisse bizarre ?

        — Mais je n’ai même pas son numéro de téléphone !

        Elle l’avait pourtant eu à une époque, il y avait plus de six ans, maintenant, alors qu’il était venu passer une semaine de vacances avec Adam, dans leur maison de famille. Elle était tombée sous son charme et avait fait le premier pas avant qu’il ne refuse ses avances.

        Elle avait tout de même essayé de rappeler l’ancien numéro, mais il en avait changé, depuis.

        — Tu crois vraiment que c’est une bonne idée ? reprit Holly.

        — Je ne peux pas me présenter devant lui ainsi, je ne vois pas d’autre option.

        Tout le monde dans leur entourage professionnel connaissait la concurrence et l’inimitié qui opposait les deux hommes d’affaires et même, au-delà, les deux familles. La trahison de Jacob avait été publique en plus d’être brutale.

        — En tous les cas, si quelqu’un est capable de réaliser l’impossible, c’est bien toi, lança Holly. Tiens-moi au courant et bonne chance, surtout !

        — Merci, marmonna Anna avant de se lever pour se diriger vers le bar, la tête haute.

        
        *  *  *

        Au comptoir elle demanda une feuille de papier et se mit à écrire. Il n’était plus temps d’hésiter.

        « Jacob,

        » J’ai besoin de te rencontrer pour discuter d’une opération qui pourrait t’intéresser. Il me semble plus raisonnable de ne pas t’approcher directement, étant donné l’état des relations entre nos familles. Tu peux m’envoyer un message si tu souhaites en savoir un peu plus.

        Anna. »

        Elle inscrivit son numéro de téléphone et fit signe au barman d’approcher pour qu’elle lui donne ses instructions.

        — J’aurais besoin que vous fassiez parvenir ce message à la personne installée à la table du coin. Le monsieur en costume gris, avec les cheveux noirs, expliqua-t-elle à voix basse.

        Elle en resta là pour la description, car il y aurait eu tant à dire sur son allure incroyable, la sensualité qui se dégageait de lui, sa mâchoire carrée et son teint mat, produit du métissage de ses origines taïwanaise et américaine.

        Comme le barman lui adressa un regard sceptique, elle sortit un billet de dix dollars de son portefeuille.

        — Ce sera fait, madame.

        — Merci, et vous me servirez un Martini sec avec trois olives, je vous prie.

        Il lui faudrait au moins ça pour trouver le courage de ne pas fuir à toutes jambes en attendant que Jacob reçoive son message. Elle l’observa un instant, puis vit le serveur avancer vers lui. Il se passa la main dans les cheveux et elle crut voir un éclair dans son regard noir lorsqu’il reçut la feuille de papier pliée en quatre. Elle n’avait pas beaucoup de mal à se remémorer l’éclat de son regard lorsqu’il souriait.

        Elle nota d’abord son front qui se plissait tandis qu’il lisait. Que pouvait-il penser ? Qu’elle était folle ? Et qu’après lui avoir couru après, elle tentait de se rappeler à son bon souvenir par un moyen enfantin ?

        Jacob fronça les sourcils avant de replier le morceau de papier et de saisir son téléphone. Comment avait-elle pu oublier la sensualité de ses mains ? Elles étaient à son image : fortes et douces. Elle n’en avait connu qu’une caresse, celle qui s’était voulue apaisante sur son épaule lorsqu’il lui avait déclaré qu’il ne pouvait avoir une relation avec elle.

        « C’est impossible, Anna. Je ne peux pas faire cela à Adam, son amitié m’est trop précieuse. »

        Il lui avait fallu beaucoup de temps pour se remettre de cette période difficile, et se retrouver à proximité de Jacob suffisait à en faire resurgir toute la souffrance. Malgré toute l’énergie qu’elle mettait à se raccrocher au projet professionnel qui avait guidé sa démarche, elle avait l’impression qu’un courant invisible la ramenait vers le passé. Chacun des sourires, des regards qu’ils avaient échangés, la connivence et les fous rires partagés continuaient de la hanter.

        Comment avait-elle pu se convaincre qu’elle avait surmonté cela ?

        Il glissa son téléphone dans la poche de sa veste et termina son verre.

        L’écran du téléphone d’Anna signala l’arrivée d’un message et son pouls accéléra. Que lui aura-t-il répondu ? Qu’il ne voulait aucun contact avec elle et sa famille ?

        Elle avala avec difficulté une gorgée de Martini, puis saisit son téléphone.

        
          
            Suite privée, dernier étage. Dans 15 minutes.

          

        

        Elle reprit son souffle, retenu trop longtemps. Ce message ressemblait tellement à Jacob. Direct, droit au but. Assez impressionnant pour qu’elle doute plus encore. Pourtant elle n’était pas intimidée par les hommes puissants, elle les fréquentait au quotidien et affrontait mieux les situations les plus stressantes que la plupart d’entre eux. Mais ces hommes-là ne lui faisaient pas l’effet de Jacob. Ces hommes-là n’avaient pas tenu son cœur entre leurs mains, elle n’avait pas passé des années à leur écrire des lettres enflammées et jamais envoyées.

        Jacob se leva et adressa un signe de tête à un homme installé à proximité. Avec une grâce toute féline, il se fraya un chemin jusqu’au bar, sous le regard de la plupart des clients, qui reconnaissaient l’un des chefs d’entreprise les plus talentueux de sa génération.

        Un frisson la parcourut Anna tandis qu’il se rapprochait. Il passa devant elle sans un mot ni un regard, laissant derrière lui un sillon discret de parfum de santal et d’agrumes. Quinze minutes. Il fallait qu’elle recouvre ses esprits et qu’elle se prépare à se retrouver face à celui pour qui elle aurait été prête à tout, peu de temps auparavant.

        *  *  *

        Ne me dites pas que c’est le retour d’Anna Langford ! Une fois dans l’ascenseur, Jacob pressa le bouton du dernier étage. Il avait passé les six dernières années à se répéter que la famille Langford tout entière le méprisait, et c’était le genre de sentiment que l’on ne pouvait s’empêcher d’éprouver en retour.

        Maintenant qu’il avait reçu ce message d’Anna, il ne savait plus quoi penser. Souhaitait-il revoir la belle Anna, dont il connaissait trop bien le frère aîné, un homme détestable à tous points de vue ? Anna et lui avaient été amis, autrefois. L’espace d’une nuit mémorable, ils avaient même failli être un peu plus que cela. D’un autre côté, écouter ce qu’un membre du bureau exécutif de LangTel avait à lui confier était une perspective intrigante. Tout dépendait de ce qu’elle lui exposerait, en somme.

        Son projet secret d’OPA sur LangTel serait en péril si Anna venait à en découvrir l’existence, mais pire encore, il serait personnellement décrédibilisé. Le fonds d’investissement anonyme à la tête duquel il officiait en toute discrétion avait surveillé les fluctuations boursières de LangTel depuis le décès du patriarche, Roger Langford. L’entreprise était vulnérable depuis qu’Adam était aux commandes, car il n’avait pas la confiance totale du conseil exécutif. LangTel était donc devenue une cible de choix.

        Le projet de son fonds d’investissement était né au terme d’une nuit festive, lors d’un séminaire à Madrid, quand Jacob avait finalement mis cartes sur table.

        « Et LangTel ? Pensez-vous qu’une OPA soit possible sur une compagnie de cette envergure ? »

        Il y avait là un véritable challenge, qui demanderait des fonds importants et une organisation méticuleuse, mais c’était le genre de défis qu’il aimait relever. Sans risque, pas de gloire ! Il y avait aussi des bénéfices en vue, et de sacrés bénéfices, d’ailleurs. Et puis, pour Jacob, il y avait enfin le plaisir de se venger d’Adam en l’éjectant de son poste de P-DG. La cerise sur le gâteau pour ainsi dire.

        Il quitta l’ascenseur. La partie avait changé de tempo à l’instant où Anna était entrée dans ce bar. Elle n’était plus la jeune femme farouche qu’il avait connue. Elle était devenue une businesswoman en vue et respectée. Non seulement elle venait d’une des familles les plus reconnues dans le monde des affaires, mais elle avait en plus cette touche féminine qui la rendait unique dans ce milieu plutôt masculin. Car sa beauté seule égalait sa réussite, avec ses épais cheveux bruns descendant jusqu’aux épaules, sa grâce de danseuse et une bouche qui évoquait douceur et sensualité, tandis que son regard évoquait un ciel d’orage.

        Les lèvres d’Anna avaient touché les siennes, une fois, le temps de quelques battements de cœur fugaces toujours gravés dans sa mémoire, tout comme la façon dont elle s’était serrée contre lui, entre abandon et attente, prête à découvrir son corps tout en offrant le sien. Refuser ses avances, en arguant la relation d’amitié qu’il avait avec son frère avait pourtant été la bonne décision.

        Comment pouvait-il imaginer qu’Adam le trahirait quelques mois plus tard ? Il avait mis un terme à leurs affaires communes et tiré plusieurs millions de la vente de leur compagnie avant de le dénigrer publiquement ? Les mots d’Adam résonnaient encore en lui.

        « C’est ta faute si tu n’as pas prévu de contrat pour protéger tes positions. »

        Dire qu’il avait fait une confiance totale à Adam. Cela avait été sa première erreur. Une erreur fatale.

        Il entra dans sa suite. Les lieux étaient calmes et luxueux, un peu comme dans son domicile new-yorkais. Personne n’y venait, à part parfois la cuisinière ou la femme de ménage lorsqu’il rentrait chez lui. C’était comme ça qu’il aimait vivre. La plupart des gens étaient source de déception, à l’image d’Adam Langford.

        Anna avait parlé d’une opération. Quelle pouvait bien être son intention ? Cherchait-elle à pacifier ses relations avec son frère ? C’était dangereux et plutôt désespéré, car leur conflit n’avait cessé de se compliquer au fil du temps.

        Plus sa réussite à lui croissait, plus Adam se permettait des critiques acerbes auprès des organes de la presse économique dans lesquels il était interviewé.

        « Jacob Lin n’a pas un esprit entrepreneurial. Au-delà de l’argent, pas de vision. »

        Jacob avait décidé de rendre coup pour coup.

        « Adam Langford se servira de son patronyme jusqu’à épuisement. »

        Il était difficile de ne pas répondre, mais lors de leurs derniers échanges, il en était finalement venu à la conclusion que cela ne servait à rien. Il allait privilégier l’action aux mots. Il montrerait au monde ce qu’il pensait d’Adam. Il allait prouver qu’il avait raison.

        Il décrocha le téléphone de l’hôtel pour obtenir la loge du concierge.

        — Bonsoir, monsieur Lin, que pouvons-nous faire pour vous ?

        — Pourriez-vous faire monter une bouteille de vin dans ma suite ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à la carte. Le Montrachet, Domaine Marquis de Laguiche.

        Il connaissait parfaitement le français, pour avoir passé de longues années dans des pensions privées en Europe alors qu’il était enfant, puis adolescent. Ses séjours réguliers en Asie lui avaient aussi permis d’acquérir en plus du français et de l’anglais, le japonais et le mandarin, langue natale de son père, qui avait grandi à Taïwan.

        — Très bien, monsieur Lin, nous pouvons vous proposer une cuvée 2012 pour mille cinq cents dollars.

        — Parfait, faites-la monter.

        La vie était trop courte pour boire de mauvais vins.

        Anna et lui en avaient eu plus que leur compte de mauvais vins durant leurs interminables discussions nocturnes à la demeure des Langford dans Manhattan. Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis lors.

        A cette époque, son amitié pour Adam était au centre de sa vie. Ils s’étaient parlé à cœur ouvert, avaient évoqué leurs souvenirs d’enfance auprès de pères aussi tyranniques que puissants. Ils avaient partagé leurs aspirations, des projets, aussi. Jacob s’était tout de suite entendu avec Anna, passant une dizaine de jours en sa compagnie, au cours desquels ils avaient parlé longuement autour de parties de cartes ou de bouteilles de vin, plaisantant et riant beaucoup, alors qu’une attirance mutuelle semblait croître au fil des jours, allant et venant, mettant leur résistance et leur volonté à l’épreuve. Plusieurs fois, il avait été sur le point de tenter quelque chose, avant de se résoudre à ne rien faire.

        Ayant été éduqué comme un gentleman, il lui était inconcevable d’imaginer avoir une liaison avec la sœur de son meilleur ami, aussi charmante soit-elle.

        Or Anna était incroyablement charmante. Il avait ressenti un coup au cœur au moment de la repousser alors qu’elle venait de l’embrasser. Il avait eu une réaction physiologique, évidemment, un désir fulgurant qu’il lui avait fallu réprimer, mais cela allait au-delà, il l’avait bien senti cette nuit-là. Aussi était-il difficile de ne pas en concevoir des regrets.

        Le service d’étage lui apporta le vin et il enleva sa cravate et sa veste. Il considérait souvent son costume comme une armure, mais pour ce rendez-vous, il aurait besoin d’une allure plus informelle. Si les Langford avaient des soupçons concernant son projet d’OPA et qu’Adam avait envoyé sa sœur pour lui soutirer des informations, il éveillerait moins les soupçons ainsi. Ils avaient couvert la plupart des informations concernant le fonds d’investissement, mais certaines traces ne pouvaient disparaître totalement.

        La sonnette de sa suite retentit. Il avança pour ouvrir la porte et eut un temps d’arrêt en découvrant Anna. Il ne put s’empêcher de se repaître de son image. Un regard volé au bar de l’hôtel ne lui avait pas suffi. Il y avait aussi son parfum délicat, sa poitrine qui se soulevait avec ses respirations, tout cela provoquait en lui des émois qu’il n’avait pas complètement anticipés.

        — Est-ce que je peux entrer ? demanda-t-elle. Ou bien tu m’as invitée pour le simple plaisir de me refermer la porte au nez ?

        Son regard souriait, mais pas seulement. Il avait oublié sa voix, presque soyeuse, et la façon qu’elle avait de le faire frissonner intérieurement. Il devait reconnaître que briser le silence n’avait pas dû être aisé pour elle.

        — C’est ton frère qui mériterait ce traitement, pas toi, répliqua-t-il en s’écartant pour la laisser entrer.

        — Je ne serai pas longue, je suis sûre que tu es très occupé, dit-elle en avançant, les bras croisés, le visage fermé.

        — Anna, il est 8 heures du soir et, même pendant les séminaires, je ne prévois plus de rendez-vous après cette heure, la soirée est à nous.

        Elle tira sur le bas de sa veste de tailleur noire, ses longues jambes soulignées par un pantalon fluide.

        — Vraiment ?

        — Oui, je t’en prie, viens t’asseoir.

        Elle avança prudemment dans le salon et s’installa sur le canapé. Dehors, les ombres des palmiers se balançaient dans le vent, tandis que le clair de lune éclairait la nuit sur Miami.

        — Je suis venue te parler de Sunny Side.

        Il avait imaginé plusieurs sujets d’intérêt pour Anna, mais certainement pas celui-là.

        — Je suis impressionné, je pensais que mes investissements auprès de Sunny Side étaient restés plutôt discrets. Voire totalement secrets…

        Tout comme ses ambitions envers LangTel, à vrai dire. Tout son réseau était-il donc mis au jour ? Etait-ce possible, alors qu’ils avaient pris tant de précautions ?

        — J’ai dû mener quelques investigations pour déterminer d’où provenaient les fonds de Sunny Side, et j’ai finalement supposé que tu étais là-dessous. Je te remercie de confirmer mon intuition ! lança-t-elle en lui adressant un sourire satisfait qui rappelait irrésistiblement Adam.

        Il aurait tant rêvé de faire ravaler ce sourire à son frère, mais avec Anna, c’était différent. Il y avait son regard doux qui le contrebalançait et puis cela lui allait si bien. Il aimait son côté intrépide, plus assuré que lorsqu’il avait croisé son chemin la première fois.

        — Bien joué, répondit-il, amusé. Puis-je t’offrir un verre de vin ?

        Anna sembla hésiter.

        — Il vaut sans doute mieux que notre entrevue reste purement professionnelle.

        — Il n’y aura jamais rien de strictement professionnel entre nous, puisque nous nous connaissons. Nos familles sont liées, qu’on le veuille ou non.

        Anna hocha la tête, comme pour lui accorder le point à son tour.

        — Eh bien, dans ce cas, je te propose un échange de bons procédés : tu me parles de Sunny Side et je reste partager un verre de vin.

        Etait-ce vraiment aussi simple et innocent que cela ? Lui qui était un grand sceptique devant l’éternel avait du mal à y croire, mais la journée ayant été longue, il pourrait au moins profiter d’un bon verre de vin et observer un instant celle qui lui ressemblait comme une sœur jumelle.

        — Je la débouche dès maintenant.

        — Alors, parle-moi de Sunny Side, reprit-elle. Je pense que LangTel pourrait envisager une acquisition particulièrement profitable de part et d’autre.

        Il ouvrit la bouteille et remplit deux verres qu’il déposa sur la surface laquée de la table à cocktail. Puis, prenant place à côté d’Anna, il trinqua avec elle.

        — Santé, déclara-t-il en portant le verre à ses lèvres, le temps d’étudier son visage en s’attardant sur sa bouche.

        Il n’avait fait que l’effleurer un court instant, mais il connaissait maintenant le contraste entre l’apparence de contrôle extrême et la passion qu’abritait Anna. Il devait être prudent. Il ne pouvait ignorer son pouvoir sur lui. Il n’avait pas anticipé qu’elle puisse refaire surface dans sa vie et encore moins, qu’elle l’aborde sur un sujet pareil.

        — Et donc, demanda-t-elle, Sunny Side ?

        — Oui, pardon, j’ai eu une longue journée, répondit-il. A quoi bon faire des détours, il est certain que Sunny Side étudierait une proposition venant de LangTel, mais le problème reste Adam. Je ne l’imagine pas tenter d’acquérir une société dans laquelle je suis impliqué, et pour ma part, je ne suis pas décidé à me coucher devant lui.

        Avec sa sœur, en revanche, c’était une autre histoire, maintenant qu’il n’était plus question de loyauté envers son ex-ami.

        Elle acquiesça.

        — Disons que je me charge d’Adam, précisa-t-elle. Je voudrais simplement savoir si tu peux me mettre en relation avec le bureau de Sunny Side ?

        — Ce n’est pas seulement une question d’argent, mes associés, le dirigeant en tête, refuseront toute affaire hasardeuse, il m’a fallu des mois pour gagner la confiance de Mark. C’est quelqu’un d’extrêmement prudent.

        Son regard brilla. Elle aimait la difficulté et, loin de se décourager, gagnait en enthousiasme.

        — Je comprends. Ce que je vois, c’est que leurs nouvelles technologies auront des applications infinies.

        — Oui, cela pourrait révolutionner le marché des téléphones portables.

        Les champs d’action de LangTel et Sunny Side étaient en effet parfaitement complémentaires, et de fait, unir les deux entreprises pouvait bien être l’opération de l’année. Les retombées seraient potentiellement énormes. Resterait à se débarrasser d’Adam.

        — Comment lancer ce projet ? reprit Anna.

        Il admirait tout particulièrement sa persévérance. Elle ne lâchait rien.

        — Il faudrait surtout qu’Adam reste en dehors de tout cela le plus longtemps possible.

        — Les acquisitions sont mon domaine, tu ne ferais affaire qu’avec moi.

        — Combien de temps imagines-tu rester en poste ? demanda-t-il. J’ai été surpris que tu acceptes un emploi qui te place sous la coupe de ton frère.

        — Ce ne sera pas éternel, en effet.

        — Tu as autre chose en ligne de mire ?

        Elle eut un petit sourire poli.

        — On ne peut rien te cacher.

        Qu’elle envisage de quitter LangTel à terme était un soulagement, ainsi ne risquerait-il pas de nuire à sa carrière. C’était à Adam qu’il en voulait, pas à Anna.

        — Bien, si nous devons parler de Sunny Side, il faudra qu’Adam n’entre à aucun moment en ligne de compte. Une négociation implique toujours des compromis et il en est incapable, il ne supporte pas la contradiction.

        — Je crois être familiarisée avec cet aspect de son caractère, répondit-elle en effleurant le bord de son verre. D’ailleurs, je n’ai jamais obtenu qu’il m’explique ce qui s’est passé entre vous deux.

        Elle leva les yeux et les planta dans les siens, provoquant une incroyable onde de choc dans tout son corps. Même s’il n’avait pas lui-même toutes les clés de leur différend, il soupçonnait Roger Langford de ne pas y être tout à fait étranger. Tout avait commencé alors qu’ils essayaient de mettre en œuvre le projet de réseau social pensé par Adam, et baptisé Chatterback, auquel Jacob avait trouvé quelques défauts de conception. Les critiques qu’il avait émises impliquaient de repenser tout le concept et Adam avait protesté avec vigueur. Pendant plusieurs jours, ils s’étaient disputés, avaient argumenté sans fin à ce sujet et Jacob avait finalement suggéré de demander son avis à Roger Langford, espérant que ce dernier ramènerait son fils à la raison. Le jour suivant, il s’était retrouvé exclu du projet sans même avoir eu le temps de réagir.

        — Je suis surpris, je m’attendais à ce qu’il ne rate aucune occasion de dire du mal de moi.

        — Il ne s’en est pas totalement privé, c’est vrai, mais le plus souvent, il refusait de m’en parler et changeait de sujet.

        Lui non plus n’était pas disposé à revenir sur ces souvenirs dont les détails le mettaient encore en rage, lorsqu’il songeait aux sommes d’argent et aux innombrables heures de travail perdues, à la passion investie et à tout ce qui avait été balayé d’un revers de la main. Comment dire à Anna qu’il soupçonnait son père d’être à l’origine de ce gâchis ? Elle devait encore être sous le choc de son décès.

        — Je ne voudrais pas avoir l’air d’essayer de t’influencer au sujet d’Adam. Il reste ton frère quoi qu’on en dise.

        — Bien, mais cela ne t’empêche pas de me mettre en contact avec Sunny Side.

        Il essaya d’envisager les risques qu’il encourait ainsi. Ils étaient innombrables. En revanche, si tout fonctionnait comme il le projetait, ce serait un coup de maître.

        — Je vais créer une occasion, mais c’est bien parce que c’est toi. Et je te le répète, il est hors de question qu’Adam y soit mêlé.

        — Tu as ma parole, il reste en dehors de cela, promit-elle en prenant une gorgée de vin. La dernière fois qu’il est intervenu sans le savoir dans mes relations avec toi reste un souvenir cuisant.
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        Melanie pointa du doigt quelques catalogues de vêtements de cérémonie étalés sur la table basse dans l’appartement d’Adam. Les nombreuses pages cornées témoignaient du long travail de sélection que la future mariée avait déjà réalisé.

        — Alors, Anna, qu’en dis-tu, noir ou violine, finalement ?

        
          Les robes des demoiselles d’honneur.
        

        Discuter du choix de la robe qu’elle porterait pour le mariage de Melanie et Adam en janvier prochain lui semblait particulièrement laborieux, alors qu’elle avait cherché à aborder le sujet de Sunny Side tout le week-end et qu’Adam ne cessait de reporter leur entretien.

        — Tu as bien une préférence ? insista Melanie.

        Anna finit par revenir à leur discussion, déposant sa cuillère à café sur la table. La mousse au chocolat que Melanie lui avait servie en dessert était absolument délicieuse, aussi parfaite que sa vie future avec Adam. Passionnément épris, le couple était en train d’envisager son mariage qui se profilait au bout d’un chemin constellé de pétales de roses.

        — Pardon, fit-elle, tu me demandais ?

        — Je te demandais si tu préférais les robes noires à bretelles ou les dos nus violine.

        Anna se retint de soupirer. Elle était heureuse pour Adam et Melanie, sincèrement, mais leur mariage prenait le pas sur tout le reste dans la famille Langford. C’était le seul sujet dont leur mère parlait. Sans oublier que, pour rendre le thème plus plaisant encore pour Anna, elle concluait généralement par un rappel à l’ordre au sujet de son âge, en soulignant que son rêve ultime consisterait à la voir au bras d’un mari, futur père de ses nombreux enfants.

        Aussi, le mois de janvier lui semblait-il incroyablement éloigné.

        Il allait sans dire qu’elle aimait son frère, et que Melanie était devenue une amie chère, mais il était difficile de les voir avancer ainsi dans leur projet de vie alors qu’Anna doutait de plus en plus que cela lui arrive un jour. A vingt-huit ans, elle avait l’impression de vivre dans un monde où les hommes se détournaient automatiquement des femmes influentes et ambitieuses. La plupart de ses collègues masculins étaient intimidés par sa famille et ses fonctions. Alors qu’adviendrait-il une fois qu’elle serait à la tête de LangTel ?

        — Je crois que je préfère la noire, répondit-elle. Mais choisis celle qui te fait plaisir, ne t’inquiète pas pour moi, c’est ton mariage, pas le mien !

        — Je voudrais que cela te plaise à toi aussi, répliqua Melanie. Alors va pour les noires !

        Anna aimait beaucoup Melanie. Sa future belle-sœur lui rendait en outre la présence d’Adam plus supportable, ces derniers jours. A une époque, il avait été son allié, mais depuis un moment, elle avait l’impression qu’il s’était changé en ours. Elle ne savait jamais dans quelle humeur serait son frère, et patron depuis peu, lorsqu’elle le sollicitait, et elle ne parvenait pas à déterminer ce qui pouvait le faire basculer d’un côté ou de l’autre, tant c’était changeant.

        Elle avait d’abord imaginé que le décès de leur père les rapprocherait, et cela avait été un temps le cas, mais depuis, il s’était éloigné. Il s’enfermait dans le bureau paternel et ne lui parlait plus. Elle avait d’abord essayé de se montrer patiente. Chacun affrontait le deuil à sa façon. Il aurait pu lui laisser quelques responsabilités supplémentaires, allégeant du même coup sa propre charge de travail.

        Melanie prit la main d’Adam dans la sienne, arborant au passage sa splendide bague de fiançailles de chez Harry Winston.

        — Je n’arrive toujours pas à croire que nous allons nous marier. Je me pince chaque jour pour m’assurer que je ne suis pas en train de rêver.

        — Attends un peu que nous ayons des enfants, lança-t-il. A ce moment-là, ce sera totalement surréaliste.

        — Vous parlez déjà d’avoir des enfants ? demanda Anna en cherchant à atténuer la surprise dans sa voix.

        — Oui, reconnut Melanie qui baissa le regard. Mes sœurs ont eu du mal à tomber enceintes, je ne voudrais pas courir le risque d’attendre trop longtemps.

        Anna hocha la tête. Elle se demandait souvent combien de temps il lui faudrait attendre, elle aussi. Ses amies d’enfance commençaient à avoir des enfants. Elle savait qu’elle avait encore du temps devant elle, mais depuis la mort de son père, les émotions avaient pris le pas sur tout le reste et elle ne parvenait plus à raisonner de la même façon.

        Elle se sentait très seule en regardant Adam et Melanie en train de construire leur vie. Aussi avait-elle pris la décision de ne pas attendre éternellement qu’un homme se décide à entrer dans la sienne. Elle s’était renseignée sur les possibilités d’insémination artificielle. Cela lui offrait une sorte de porte de sortie au cas où rien ne se présenterait d’ici là. Avec un peu de chance, elle trouverait l’amour avant, et rien de tout cela ne serait nécessaire.

        Malheureusement, ces démarches avaient mis au jour un écueil qu’elle n’avait pas imaginé. La mauvaise cicatrisation d’une intervention pour une appendicite avait abîmé les tissus de son utérus, réduisant presque à néant les espoirs d’une grossesse naturelle, à moins d’entreprendre au préalable une chirurgie réparatrice.

        — Avec un peu de chance, la lune de miel nous portera bonheur, suggéra Adam.

        Melanie sourit.

        — Est-ce que ton frère t’a dit pour les îles Fidji ? demanda-t-elle. Deux semaines dans une villa avec plage privée, chef cuisinier, masseuse à demeure et tout ça pendant que New York est au cœur de l’hiver ! Je suis tellement impatiente d’aller visiter le paradis sur terre !

        Fidji, au mois de janvier. Anna inspira profondément. Elle détestait se sentir jalouse. Elle aurait voulu arracher aussitôt ce mauvais sentiment de sa tête.

        — Il faut d’ailleurs que nous en parlions, car nous serons absents pendant deux semaines, reprit Adam. Si tu penses que cela risque d’être trop long pour toi, dis-le-moi dès maintenant pour que j’organise l’intérim à LangTel.

        Elle poussa un soupir irrité.

        — Je n’arrive pas à croire que tu doutes encore de mes compétences !

        Adam se leva pour aller chercher une bière dans le réfrigérateur.

        — Rappelle-toi l’Australie ! Nous sommes encore en train d’en payer les conséquences et d’essayer de régler cela. Et si quelque chose arrivait alors que je ne suis pas là ?

        — Avant tout, « nous » ne sommes pas en train de régler ce problème, « je » suis en train de le faire. Et puis je te rappelle que tu m’as demandé d’effectuer les changements en question, j’ai simplement exécuté un ordre.

        — Si tu dois devenir P-DG, tu ne pourras pas te cacher derrière des ordres, tu devras décider par toi-même, contra-t-il vivement.

        Elle le détestait lorsqu’il se montrait aussi méprisant envers elle. Comme si elle n’était pas au moins aussi compétente que lui.

        — Ce sera le cas, et je suis prête, il ne te reste qu’à accepter de lâcher les rênes, lança-t-elle.

        Elle était fatiguée de ses échanges tendus avec son frère. Melanie aussi, visiblement, car elle enfouit son nez dans ses revues de mariage.

        — C’est moi qui déciderai quand tu seras prête, répliqua-t-il. Tu sais que nous sommes dans une position délicate en ce moment. La cotation en Bourse fluctue terriblement. De nombreuses rumeurs de tentatives d’OPA me sont remontées de divers contacts.

        Elle avait eu vent des mêmes rumeurs, mais décidé de les ignorer, supposant qu’elles étaient le fruit de la conjoncture.

        — Adam, le changement génère de l’instabilité, qu’on le veuille ou non. Je pense que tu te caches derrière des prétextes pour ne pas admettre que tu ne me fais pas confiance.

        — Tu ne m’aides pas franchement en commettant des erreurs. Plus de la moitié du bureau est de la vieille école. Ils n’imaginent pas une femme à la tête d’une entreprise comme LangTel, quoi qu’on puisse leur objecter. Il faut que nous parvenions à déterminer le moment opportun.

        Elle avait l’impression d’entendre leur père.

        — Tu veux dire que je vais devoir m’en remettre à ton bon vouloir ?

        — Tu n’as pas la moindre idée du genre de pression que je subis. On attend beaucoup de moi et de LangTel. Je ne peux pas laisser le patrimoine de notre famille s’effondrer sans réagir.

        Elle garda son opinion pour elle. Adam était surtout en train de prendre conscience du décès de leur père, bien plus violemment qu’elle-même. Il ne s’en rendait pas compte, mais elle avait la certitude que c’était la force de l’héritage paternel qui lui faisait garder ainsi la main sur la direction de LangTel. Elle sentit des larmes lui monter aux yeux en songeant à leur père, mais elle ne pleurerait pas. Pas maintenant.

        — Je suis capable de prendre ce fauteuil. Je pensais que tu en étais persuadé toi aussi.

        — Je pense que tu as les compétences mais, pour le moment, tu n’as pas encore fait tes preuves, je n’ai pas encore été ébloui par ton talent, Anna.

        — Eh bien, laisse-moi t’éblouir. Il se trouve que j’ai un projet d’acquisition depuis la conférence de Miami, cela fait une semaine que j’essaie de t’en parler.

        — Je n’ai pas envie de passer tout le week-end à parler travail avec toi, envoie-moi les détails dans un mail et nous en reparlerons demain.

        — Non. Tu n’arrêtes pas de m’interrompre et puis je pense que ce n’est pas une discussion que nous devrions garder pour le bureau.

        — Et pourquoi cela ?

        
          Parce que, quand tu en connaîtras les détails, tu risques d’avoir du mal à garder ton calme.
        

        — Parce que c’est lié à Jacob Lin. Je suis intéressée par une compagnie appelée Sunny Side, dont il est l’investisseur principal.

        Adam resta bouche bée un instant avant de se ressaisir.

        — Je me moque bien de savoir si Jacob Lin vend l’Empire State Building à un dollar ! Je ne traite pas avec lui. Fin de la discussion.

        Cette façon de clore le débat était exactement celle de Roger Langford. C’était tellement paternaliste et macho qu’elle avait l’impression de voir son intelligence frontalement rabaissée. Il était temps de répliquer. Elle ne comptait pas attendre une prochaine occasion qui risquait de ne jamais se présenter.

        — Son entreprise produit des micro-panneaux solaires pour téléphones portables. Cela remplace tout le système de batterie.

        — Intéressant ! lança Melanie.

        Adam se renfrogna encore, comme elle l’avait prévu.

        — Pas du tout, c’est déjà tellement vu et revu.

        — Bien sûr que non, répliqua Anna. Ça pourrait conduire à une totale révolution dans les télécommunications. Imagine les possibilités ! Nous serions leaders dans le marché.

        — Sans parler de l’aspect écologique et sécuritaire, intervint Melanie. Et pense à toutes les régions reculées et peu équipées en réseaux électriques.

        — Pense aux bénéfices, ajouta Anna.

        — Vous avez décidé de vous liguer contre moi ? Je me moque bien de tout ce qui a pu sortir de la cervelle de Jacob. Lui et moi avons essayé de travailler ensemble par le passé et cela s’est révélé impossible. Il est incapable de collaborer avec qui que ce soit.

        Anna avait toujours en tête sa conversation rigoureusement symétrique avec Jacob. Et si l’histoire entre eux s’était terminée autrement ? S’ils étaient restés amis ?

        — Tu seras enchanté d’apprendre qu’il dit la même chose de toi.

        Adam la scruta, le regard soudain glacial.

        — Tu as parlé de cela avec lui ?

        — En fait, je l’ai rencontré et je lui ai dit que LangTel était intéressé par Sunny Side.

        — Je n’y crois pas.

        — Allez, Adam, lança-t-elle en espérant voir briller une lueur de compréhension dans son regard. Nous laisserions filer une énorme opportunité. Prends simplement le temps de dépasser ta mésentente avec Jacob et pense à l’avenir de LangTel, tu verras que j’ai raison.

        Adam se leva.

        — Je ne peux pas discuter plus longtemps de ces inepties. Je vais prendre une douche et répondre à mes mails en retard, déclara-t-il en déposant un baiser sur le front de Melanie. Bonne nuit.

        — Et c’est tout ? s’insurgea Anna en se levant à son tour. Le grand Adam Langford a décrété qu’il en serait ainsi et je suis censée me faire une raison, bien que mon idée soit en mesure de faire gagner des millions à notre entreprise ? Tout cela parce qu’il ne pense qu’à lui ?

        — Ecoute, je suis aux commandes. Je suis le P-DG, un point c’est tout.

        Elle eut l’impression qu’il venait de lui cracher au visage.

        — Tu m’as rappelé cela chaque jour depuis que papa est mort.

        — Très bien, car je ne veux plus avoir à le faire. Je ne veux plus que tu parles de cela avec Jacob Lin à l’avenir, tu m’as bien compris, la menaça-t-il en s’engageant dans le couloir. Je te l’interdis, même !

        — Je te demande pardon ? articula-t-elle, sous le choc. Tu me l’interdis ?

        — Oui, Anna. Tu es mon employée et je t’interdis de reprendre contact avec Jacob Lin. Il est dangereux et je ne lui fais pas confiance le moins du monde.
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        Jacob conclut sa première conversation avec Adam depuis six ans par un juron, avant de laisser tomber son téléphone sur le banc de musculation de sa salle de gym. Pourquoi Adam l’avait-il appelé ? Et depuis quand s’imaginait-il en posture de lui donner des ordres ? Ne pas s’approcher de sa sœur… Que sa compagnie reste éloignée de LangTel… Il ressentait une furieuse envie de prendre sa voiture et se rendre à LangTel pour demander à Adam de régler ça entre hommes, à mains nues.

        Il se leva et gagna son tapis de course dont il augmenta la cadence avant de se mettre à courir. Dehors la pluie battait les carreaux et la lumière matinale peinait à transpercer les nuages qui obstruaient le ciel de Manhattan en ce triste matin de septembre. Ses jambes suivaient le tempo imposé par le tapis, sa respiration devenait plus saccadée, mais cela ne lui suffisait pas. Ce n’était pas assez dur. Il augmenta encore la vitesse. Il avait besoin d’atteindre cette forme d’apaisement que sa vie lui refusait, entre un travail hautement stressant et une vie personnelle réduite à néant. S’il y ajoutait une discussion avec celui qu’il considérait comme son plus grand adversaire, il frôlait l’implosion.

        Au-delà des propos mêmes d’Adam, il y avait la façon dont il lui avait parlé. Prétentieuse, arrogante… Adam n’était pas tout-puissant, il ne l’avait jamais été, même s’il se plaisait à le croire. Il n’avait aucun pouvoir sur lui, mais le simple fait qu’il le suggère mettait Jacob dans une rage folle. Il allait lui montrer s’il se souciait de ses veto. Il serait aussi proche d’Anna qu’elle et lui le souhaiteraient. Si elle avait envie de faire affaire avec lui, il était prêt, et si elle était partante pour autre chose, il la suivrait aussi.

        Il avait déjà parcouru près de huit kilomètres, et chaque foulée asseyait sa conviction qu’il devait sérieusement faire ravaler sa morgue à Adam. En revenant dans sa vie, Anna semblait avoir ranimé cette vieille soif de revanche. Adam apprendrait à ses dépens ce que l’on ressent lorsque s’effondre ce que l’on a construit de ses mains.

        Mais il ne s’agissait là que de l’aspect professionnel de l’affaire, car, lorsqu’il l’avait trahi, Adam avait aussi jeté aux orties leur amitié, comme si elle n’avait jamais rien signifié à ses yeux. Jacob était resté avec un grand vide, il avait perdu son seul ami, lui qui avait passé son enfance et son adolescence de façon solitaire, changeant trop souvent de pension et de pays pour pouvoir nouer des liens durables.

        Il avait toujours été un élève brillant, sans avoir à faire d’efforts, ce qui n’était pas au goût de la plupart de ses camarades de classe. Il appartenait à une famille qui avait fait fortune, autrement dit, il était un nouveau riche qui avait dû apprendre durement les codes d’un monde qui n’était pas tout à fait le sien. Son père était très influent dans les milieux financiers asiatiques, mais avait peu de réseaux au sein de la haute société anglaise ou française. Jacob avait donc eu la sensation d’errer dans un no man’s land, avec assez d’argent pour intégrer les pensionnats les plus élitistes, des résultats lui permettant d’intégrer n’importe quel cursus, et rien d’autre que ces études, auxquelles manquait la pointe de défi qui leur aurait donné un sens.

        Le plus triste était que son amitié avec Anna avait fait partie des dommages collatéraux de sa rupture avec Adam. Cette rencontre avait pourtant été porteuse de tant d’espoirs. Il se sentait vraiment bien auprès d’elle avec qui il pouvait converser de tout ce qui faisait partie de sa vie, et en particulier de son enfance, dont il n’avait jamais parlé à personne. Sachant écouter, elle avait un vrai don d’empathie et trouvait toujours une leçon positive à tirer des moments douloureux.

        Lorsqu’elle l’avait embrassé, il avait été à la fois sidéré et bouleversé. Il luttait contre l’idée de poser ses lèvres sur les siennes depuis qu’il l’avait rencontrée, mais c’était exclu pour plusieurs raisons, à commencer par son amitié pour Adam. Il avait réussi à refuser. Mais cela avait été une erreur, une erreur faite au nom de son amitié pour Adam. Lorsqu’il y pensait, cela rouvrait une blessure jamais vraiment cicatrisée.

        Que se passerait-il si Anna et lui se retrouvaient ? S’ils bouclaient la boucle, juste le temps d’une nuit ? S’ils reprenaient l’histoire là où il l’avait interrompue six ans plus tôt, sans qu’Adam n’y occupe la moindre place, cette fois. Des retrouvailles avec Anna seraient une autre façon d’atteindre Adam et de lui signifier qu’il n’avait plus aucun pouvoir sur lui.

        Il arrêta de courir et coupa le son des écrans qui déversaient des informations boursières en continu, avant de s’asseoir et de saisir son téléphone pour appeler le directeur général de Sunny Side. Il était disposé à rencontrer Anna, mais pourraient-ils se voir en dehors de New York ? Mark et lui avaient des résidences secondaires presque voisines, à une demi-heure l’une de l’autre. Ainsi qu’à une distance raisonnable d’Adam et de son pouvoir de nuisance.

        Il termina son appel puis chercha Anna dans ses contacts. Une lutte entre sa raison et des pulsions qu’il pensait oubliées depuis longtemps faisait rage en lui. Etait-il capable de franchir cette limite ? Il ne voulait pas lui faire le moindre mal, et il la laisserait décider du tour que prendrait son initiative, mais il devait être sûr de ce qu’il voulait.

        — Jacob, bonjour, lâcha-t-elle dans un souffle.

        Sa façon de le saluer lui donnait la sensation qu’elle s’éveillait à ses côtés. C’était doux et agréable, une sensation inconnue. A moins que ce soit juste le plaisir de savoir qu’Adam serait fou de rage s’il apprenait qu’il enfreignait si vite ses consignes.

        — Anna, comment vas-tu ?

        — Bien, et toi ?

        Elle devait faire attention à ne pas révéler à qui elle parlait. Adam avait dû se montrer aussi autoritaire avec elle qu’il avait tenté de l’être avec lui. Tant pis.

        — Je vais bien, je voulais te parler de Sunny Side, car je viens de discuter avec Mark, son directeur, et il propose qu’on se rencontre tous les trois, ce week-end.

        — Vraiment ? Mais c’est parfait !

        Il fut surpris de son absence d’hésitation. Il savait qu’elle en avait parlé avec Adam et imaginait très bien comment ce dernier avait réagi, et pourtant elle maintenait le cap, rebelle. Il était impressionné.

        — Nous verrons ce qui ressort de cette entrevue. Si vous ne parvenez pas à vous entendre, eh bien, nous jetterons l’éponge. Mais j’ai du mal à imaginer que Mark et toi ne vous entendiez pas. Comment résisterait-il au charme d’Anna Langford ?

        Il avait prononcé cette dernière phrase avec sincérité, même s’il savait que cela aurait des airs de flatterie.

        — Je crois avoir quelques arguments concrets à avancer pour le charmer, renchérit-elle.

        L’idée d’Anna en séductrice audacieuse n’était pas pour lui déplaire, même s’il s’agissait de négociation. Et peut-être même plus encore, d’ailleurs.

        Un ange passa, un silence lourd de sens, sans doute, pour tous les deux. Il se racla la gorge.

        — Donc j’en déduis que tu ne vois pas d’objection à cette rencontre ?

        — Aucune.

        Il aimait son assurance, la flamme qu’elle laissait deviner. Il regrettait d’avoir repoussé ce baiser dont il avait eu tellement envie alors.

        — Nous avons convenu de nous retrouver chez moi au nord de l’Etat, si c’est possible pour toi. Mark a acheté une maison près de la mienne. Evidemment, c’est un peu loin pour faire l’aller-retour dans la journée, mais j’ai pensé que nous pourrions profiter du week-end.

        — Un week-end, tous les deux ?

        — Pas vraiment, nous repartirions le lendemain.

        — Je vois.

        Il avait finalement réussi à la faire hésiter. Imaginait-elle une tentative de séduction ? Il devait la détromper.

        — En toute amitié, bien entendu, mais peut-être pourrais-je tout de même te proposer une petite partie de cartes pour profiter de la soirée.

        — Il faut vraiment que nous puissions tirer le meilleur de ce rendez-vous, j’y tiens beaucoup.

        Il inspira. Il était plus prudent en effet qu’elle reste centrée sur leurs affaires, cela éviterait à son esprit de trop vagabonder sur d’autres scénarios avec Anna. Il serait déjà assez perturbant de se trouver seul avec elle.

        — Bien sûr, j’y accorde la même importance.

        Elle murmura quelque chose pour elle-même à l’autre bout de la ligne, comme si elle réfléchissait à voix haute.

        — C’est d’accord, ça marche. Est-ce que tu me conseilles de louer une voiture, ou de réserver un vol ?

        — Faisons le voyage ensemble, tu peux m’envoyer ton adresse et je passerai te prendre demain matin de bonne heure.

        — Ah, très bien, parfait. Je t’envoie mes coordonnées et tu me confirmeras ton horaire, dans ce cas ? répondit-elle aussitôt, comme si tout cela était parfaitement normal.

        *  *  *

        
          Une escapade. Avec Jacob. Deux jours et surtout une nuit en sa compagnie. Seuls.
        

        Anna pressa sur le bouton de l’ascenseur de son immeuble et inspira profondément. Un frisson la parcourut en songeant à ce week-end qui commençait. C’était à peu près l’inverse de ce qu’Adam lui avait demandé. Aller discuter d’une acquisition à laquelle son frère et patron s’opposait, et le faire pendant deux jours avec l’homme qui était l’ennemi intime d’Adam, et que celui-ci lui avait formellement interdit de revoir.

        Cependant, Anna avait passé chaque jour de sa vie à faire exactement ce qu’on attendait d’elle, et où cela l’avait-il menée ? Il n’y avait guère de satisfaction à obéir docilement, elle en avait la certitude.

        Aurait-elle pu mettre en œuvre un plan plus efficace pour faire regretter Adam de la sous-estimer comme il le faisait et aussi excitant pour elle ? Sans doute pas. Elle passerait donc ces quelques jours auprès de cet homme pour qui elle avait un faible avoué.

        Elle était forte, après tout. En tout cas, le croyait-elle.

        Après avoir raccroché de sa conversation avec Jacob, la veille, elle n’avait cessé de penser à cette allusion et avait même fini par prendre rendez-vous dans son salon de beauté pour un soin du corps complet et une manucure.

        Elle quitta l’ascenseur et avança vers la sortie de son immeuble alors qu’une voiture noire, d’allure sportive, ralentissait devant l’entrée vitrée. Elle nota que des passants regardaient le véhicule qui se garait maintenant avec attention. Jacob en sortit, tout de noir vêtu, avec des lunettes de soleil.

        Bon sang.

        Il allait être difficile de respirer, il était absolument irrésistible.

        Elle franchissait la porte, son bagage à la main, lorsqu’il la vit. Il s’immobilisa, le sourire aux lèvres. Il dégageait sans le moindre effort un magnétisme incroyable. C’était sans doute inscrit dans son ADN. Il passa la main dans ses cheveux noirs et ajusta ses lunettes. Cette simple attitude lui fit battre le cœur plus vite encore. Il fallait qu’elle arrive à retrouver quelques réflexes de conservation face à lui. Pour le moment, elle était encore sous le coup des souvenirs. De l’époque où elle était totalement sous le charme.

        Mais de l’eau avait coulé sous les ponts.

        — Prête ? demanda-t-il de sa voix grave qui la faisait vibrer.

        — Oui.

        Il tendit la main pour prendre son sac et leurs doigts se frôlèrent. Même si son cerveau lui disait qu’il n’y avait rien de signifiant dans ce léger frôlement, son corps réagit aussitôt. Elle devait éviter tout contact si elle espérait garder le contrôle, c’était une certitude. Il ouvrit la portière côté passager, et la façon dont il le fit donna à ce moment l’allure d’un rendez-vous galant. Elle se raisonna. Il était bien éduqué et se comporterait en gentleman avec n’importe quelle autre personne, c’était aussi simple que cela.

        — Je ne m’attendais pas à ce que tu sois au volant, je pensais que tu serais conduit par ton chauffeur, constata-t-elle lorsqu’il eut pris place à côté d’elle.

        Jacob mit le contact en hochant la tête.

        — Je me suis dit que nous serions plus à l’aise pour rattraper le temps perdu.

        Elle retint son souffle alors qu’il s’engageait dans le flot rapide de la circulation matinale.

        — Ah oui, bien sûr.

        — J’ai confiance en mon chauffeur, mais je ne le connais pas depuis très longtemps, et comme notre rencontre est encore confidentielle, je préfère ne pas courir le risque de voir des rumeurs saper nos affaires. Cela fait une personne de moins au courant de ce que nous faisons ensemble.

        Elle hocha la tête.

        « Ce que nous faisons ensemble. »

        Que faisaient-ils donc ? Tenter le diable ? Sans aucun doute. Si Adam découvrait ce rendez-vous avant qu’elle n’ait eu la chance de lui présenter elle-même les choses à sa manière, il serait fou de rage et elle pourrait tirer un trait sur ses projets.

        — C’est plus prudent, en effet.

        — Tu sais, je ne souhaite pas non plus que tu aies de problèmes avec ton frère. Je pense que nous avons des raisons légitimes d’envisager une opération entre nos entreprises, mais il faut d’abord parler concrètement des options qui s’offrent à nous. Si cette rencontre n’aboutit pas, eh bien, Adam n’aura même pas besoin de savoir qu’elle a eu lieu.

        — Cela me semble une sage option.

        Le secret qui entourait leur week-end la rassurait pour des raisons évidentes de discrétion, mais elle devait bien avouer que cela augmentait aussi le piquant de leur rencontre. Elle qui avait toujours été sage sortait pour une fois des chemins balisés, même si sa confiance vacillait. Elle avait horreur de décevoir, en particulier quand il s’agissait de sa famille.

        Cela ne lui éviterait pas d’affronter Adam le moment venu, s’il ne la laissait pas accéder à la fonction de P-DG qui lui revenait. D’ailleurs Jacob était le moyen qu’elle avait imaginé pour y parvenir. Elle se demandait ce qui le poussait de son côté à négocier avec elle. Il y avait le goût des affaires et de l’argent, bien sûr, mais était-ce là tout ce qui le poussait à organiser cette réunion ? Il devait sans doute nourrir l’espoir d’une revanche sur Adam, il faudrait qu’elle soit prudente.

        Et secrètement, une partie d’elle espérait qu’il y avait aussi chez Jacob un désir de séduction. Elle n’avait jamais été très douée avec les sous-entendus, et détestait ne pas connaître le fin mot de l’histoire. La nuit où elle avait embrassé Jacob était arrivée après plusieurs autres nuits passées à imaginer la suite de cet instant, la sensation de ses mains sur son corps, et tout ce qui pourrait advenir s’il la rejoignait dans son lit.

        Lorsqu’il avait coupé court, elle s’était sentie dépossédée de quelque chose. Et elle avait eu beaucoup de mal à s’y résoudre.

        Elle tourna le regard vers lui, contemplant longuement son profil. Elle aurait pu détailler ses traits sans jamais se lasser. Il avait des sourcils fournis et noirs, un nez incroyablement droit, qui dessinait la ligne de ce profil et conduisait naturellement à des lèvres harmonieuses, soulignées par une mâchoire solide. Elle s’imagina un instant laisser glisser son doigt de son oreille à sa bouche, l’embrasser encore et reprendre les choses où elle n’avait eu d’autre choix que de les interrompre, près de six ans plus tôt.

        Mais s’il avait alors utilisé le prétexte de son amitié avec Adam pour éviter d’avoir à lui assener qu’il ne voulait pas l’embrasser du tout ? Oserait-elle tenter sa chance une deuxième fois et risquer d’essuyer un nouveau refus ? Ce serait très violent.

        Il tourna finalement la tête vers elle, semblant la surprendre dans ses pensées.

        — Tout va bien ?

        Elle sursauta et acquiesça.

        — Oui, oui, je me demandais simplement combien de temps durerait le trajet ?

        Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et elle perçut furtivement l’odeur de son parfum, qui lui tourna la tête.

        — Je dirais cinq heures si le trafic reste aussi chargé, quatre heures et demie si ça roule un peu mieux, répondit-il en tendant la main vers son genou qu’il effleura. Tu peux te reposer et profiter du voyage !

        Elle tourna les yeux vers ses jambes, elle avait l’impression que la main de Jacob y avait laissé une brûlure invisible.

        Cinq heures ?

        Enfermée dans cette voiture à moins de cinquante centimètres de Jacob ?

        Elle n’y survivrait pas, c’était certain.
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        Depuis qu’il avait obtenu son diplôme de la Harvard Business School, c’était la première fois que Jacob mêlait affaires et plaisir. Emmener Anna pour le week-end était pour lui une transgression, et il sentait bien que sa simple présence près de lui dans la voiture le rendait déjà fébrile. Rien n’était vraiment clair entre eux et cela le rendait nerveux. De fait, la proximité avec Anna revenait à prendre des risques. Il n’était pas habitué à jouer avec le feu dans sa vie personnelle.

        Mais il devait bien admettre que ce feu avait quelque chose de terriblement tentant. Il y avait son parfum délicat, la façon qu’elle avait de défaire sa queue-de-cheval avant de la refaire machinalement. Il devait lutter pour garder les yeux sur la route. Et puis elle était belle en jean et pull à col roulé indigo. Il avait eu du mal à ne pas la déshabiller du regard en la voyant arriver.

        Finalement arrivés à destination, ils quittèrent l’autoroute et roulèrent jusqu’à arriver devant le portail de sa maison. L’air frais de l’automne s’engouffra dans la voiture lorsqu’il baissa sa vitre pour taper le code d’entrée qui fit coulisser l’immense grille de fer forgé. Ici, tout était différent de son univers new-yorkais. Les feuilles arboraient des couleurs flamboyantes, les arbres se balançaient doucement sous le vent, laissant quelques feuilles s’envoler les unes après les autres. Ils avancèrent sur l’allée de graviers blancs.

        La demeure imposante semblait entourée d’un véritable halo blanc.

        — C’est magnifique ! s’exclama-t-elle en se penchant pour mieux voir. Et tellement grand !

        Anna avait dû voir de belles maisons dans sa vie, mais il se sentit flatté par son intérêt, ayant espéré sa réaction.

        — C’est une maison qui date des années vingt, je l’ai fait restaurer de la cave au grenier lorsque j’en ai fait l’acquisition, il y a trois ans. J’ai pensé que ce serait un bon investissement et j’aspirais à un lieu où m’échapper du travail et de la ville. Il me fallait un refuge, confortable et apaisant.

        Il fit le tour de la voiture, mais Anna l’avait devancé et il se contenta de sortir son sac du coffre. Il avait besoin de se rendre utile, car le personnel prendrait ensuite le relais. Son cuisinier et la femme de ménage devaient d’ailleurs être déjà sur le pont.

        — C’est immense pour une personne seule, constata Anna en avançant vers l’entrée. Est-ce que tes parents te rendent visite régulièrement ?

        La famille semblait être un élément crucial pour Anna. Pouvait-elle imaginer une vie sans contact quotidien avec ses proches ?

        — Oh ! tu risques d’être surprise, répondit-il en ouvrant la porte et l’invitant à entrer.

        — Ils viennent beaucoup, c’est ça ?

        Il fit « non » de la tête.

        — Au contraire. Ma mère passe ici un week-end par an en moyenne, mais elle trouve déjà le temps long, elle commence à ressembler à mon père !

        Anna le regarda, l’air peiné.

        — Et tu ne te sens pas trop seul, ici ?

        Il était tellement habitué à être seul que cela ne le frappait plus, même s’il savait que la majorité des gens serait incapable de vivre ainsi. Et en particulier les Langford.

        — Eh bien, ce week-end, je ne serai pas seul, c’est tout ce qui m’importe à l’heure qu’il est ! répliqua-t-il en regrettant aussitôt ce genre de suggestions qui ne lui ressemblait pas.

        Anna lui donna l’impression de rougir légèrement.

        — C’est formidable de savoir prendre les choses de façon aussi positive.

        Bon sang, il aurait bien pris son visage entre ses mains et caressé ses joues. Au lieu de cela, il enfonça les mains dans ses poches. Il ne devait pas se laisser aller. Furieux envers Adam, il avait eu la tentation de prendre sa revanche en séduisant sa sœur. Bien sûr qu’il y avait pensé. Et puis il était allé la chercher chez elle et deux constats l’avaient frappé : la sœur d’Adam était une femme à laquelle il tenait, et le chemin de la séduction ne pouvait être emprunté à la légère. Il ne fallait pas y réfléchir très longtemps pour sentir que le jeu n’en valait pas la chandelle. Même si la chandelle était sublime en pull bleu.

        Quoi qu’il en soit, la seule stratégie qui ait fait ses preuves en amour comme en affaires, c’était le détachement. Pour le moment, cela signifiait se concentrer sur les idées et ignorer les sensations. S’il écoutait son corps, la réponse était très claire : il désirait Anna. Il ne parvenait à imaginer ce qui se passerait s’il faisait un geste dans sa direction. Détournerait-elle le regard timidement ou aurait-elle l’audace de soutenir son regard et de lui avouer ce dont elle avait envie ? Dieu qu’il aurait aimé connaître le fond de sa pensée. Pourquoi était-elle venue, vraiment ? Qu’est-ce qui la motivait ? Etait-ce la seule perspective d’une fusion entre leurs entreprises ou y avait-il autre chose ?

        Il se racla la gorge.

        — Laisse-moi te faire visiter.

        Elle hocha la tête et lui emboîta le pas.

        *  *  *

        Anna avait grandi dans le luxe et le raffinement, mais elle devait bien admettre que la maison de Jacob allait au-delà de tout ce qu’elle avait connu. Elle aima les parquets de bois massif, le mélange subtil de meubles contemporains et plus anciens, la grande qualité de tous les matériaux, l’allure épurée de l’ensemble. Elle songea que sa mère elle-même aurait sans doute été un peu envieuse, elle qui avait tant à cœur de soigner son intérieur et consacré une énergie immense à rendre leur demeure familiale élégante et raffinée.

        Ils regagnèrent l’entrée et Anna supposa qu’ils allaient se diriger vers l’étage, là où devaient se trouver les chambres, mais Jacob s’arrêta devant le vestiaire et saisit le manteau d’Anna qu’il l’aida à passer sous son regard interrogateur.

        — J’ai quelque chose à te montrer dans le garage, finit-il par expliquer.

        — Ah ? D’accord.

        Surprise, elle le suivit dans le jardin, puis le long de la piscine et du court de tennis. Un grand bâtiment se trouvait là, de la taille d’un entrepôt. Jacob désactiva d’abord une alarme, puis entra dans un vaste espace dont il alluma les néons au plafond. Elle ne put dissimuler sa surprise.

        On aurait dit un musée consacré aux véhicules motorisés ! Il y avait là sept ou huit voitures de collection, noires et sublimes, et au moins une vingtaine de motos. La pièce était immaculée, le sol semblait poli, les chromes brillaient et l’odeur évoquait l’huile de moteur et le cuir ciré. Jamais elle n’aurait imaginé que cela puisse présenter le moindre attrait pour elle, et pourtant, elle devait admettre qu’elle était impressionnée. Sans doute que cette collection si masculine venait s’ajouter à l’impression de virilité que dégageait Jacob et qui la séduisait tant.

        — Waouh, Jacob, je n’arrive pas à y croire, commença-t-elle en avançant de quelques pas, sans oser s’approcher des véhicules. C’est vraiment incroyable.

        Ils s’arrêtèrent devant une moto au siège en cuir ancien, patiné et d’une qualité parfaite.

        — Voilà ma passion. Tout est d’époque, je n’ai rien qui ait été fabriqué après 1958. Je les rachète à des collectionneurs, mais la plupart proviennent de casses où je les récupère presque en pièces détachées. C’est un travail énorme, mais j’adore m’y adonner.

        Elle croisa les bras. Jacob était à côté d’elle. Si proche qu’elle pouvait presque sentir le rythme de ses respirations, même sans le regarder.

        — C’est vraiment toi qui les retapes ?

        — Cela te semble dur à croire ?

        — Je ne sais pas, je suis simplement surprise que tu saches faire ce genre de choses très techniques. Je ne m’y attendais pas.

        Il éclata de rire.

        — Au départ, je crois que j’ai aimé le challenge d’apprendre comment faire. C’était très motivant de découvrir tout un domaine dont j’ignorais tout. Maintenant, je continue à m’y adonner par goût et aussi parce que je ne fais confiance à personne pour s’en occuper.

        — Eh bien, je comprends. Elles sont vraiment magnifiques et je veux bien croire que c’est passionnant d’en connaître le fonctionnement.

        Jacob s’arrêta devant l’une des motos au centre de l’allée et l’enfourcha.

        — Voici ma préférée. La Vincent Black Shadow. Très prisée des collectionneurs, ajouta-t-il en la soulevant de sa béquille qu’il replia d’un mouvement du pied.

        Elle voyait à la façon dont il la maintenait qu’il n’aimait pas seulement la mécanique, mais aussi la possibilité de conduire un tel engin.

        — Tu m’emmènes faire un tour ? demanda-t-elle tout à coup, sans s’y attendre elle-même.

        Il ouvrit la bouche et resta une seconde interdit.

        — Il fait froid dehors, j’ai peur que tu ne sois vraiment gelée, objecta-t-il, les sourcils légèrement froncés.

        — Je survivrai.

        — Es-tu déjà montée sur une moto ?

        Jamais. Elle avait passé toute sa vie à Manhattan. Faire un tour à moto était le genre de choses que ses parents n’auraient jamais permis lorsqu’elle était adolescente. Ensuite, l’occasion ne s’était jamais présentée et elle n’y avait jamais pensé non plus, à dire vrai.

        — Non, justement, c’est pour cela que j’aimerais faire un tour, insista-t-elle en cherchant son regard.

        Elle avait l’impression que ses yeux noirs étaient une sorte d’aimant au pouvoir surnaturel. Il parvenait d’un simple regard à lui faire éprouver des sensations nouvelles et il avait aussi la capacité de la maintenir très facilement dans l’incertitude et le doute. Il lui donnait la sensation d’être totalement vulnérable face à lui. Elle était pourtant une femme forte, mais il semblait deviner chacune de ses blessures ou failles secrètes. Savait-il qu’il était l’un de ses points faibles ? Elle en avait l’impression avec le genre de regards qu’il lui lançait.

        — Sais-tu ce que l’on dit de cette moto ? demanda-t-il alors d’un ton mystérieux.

        — Non, je n’en ai pas la moindre idée.

        — Qu’elle finit toujours par vous tuer, ce n’est qu’une question de temps et de vitesse.

        Elle se mordit la lèvre.

        Pourquoi était-il aussi imperméable à la peur ? Elle se retrouvait en présence de cet homme qu’elle n’était pas censée fréquenter, avec l’impression que, s’il lui suggérait de sauter d’une falaise, elle le ferait les yeux fermés.

        — Je n’ai pas peur.

        — Tu as bien conscience que, s’il t’arrive la moindre égratignure, je suis perdu ? Ton frère voudra ma tête.

        — Tu es donc décidé à te servir d’Adam comme excuse pour te défiler, c’est cela ?

        Il restait assis, droit et imposant sur la moto dont il caressait le réservoir d’une main. Il lui adressa un léger sourire en coin qui la fit frémir.

        — Formulé ainsi, je n’ai pas beaucoup de choix, dit-il en replaçant la béquille avant de descendre de sa moto. Je vais aller te trouver un casque et une veste.

        Elle avait l’impression d’avoir déclenché un tsunami d’émotions dans son cœur.

        
          Mais qu’est-ce que tu fabriques ? Tu es venue ici pour raisons professionnelles ! Oh ! et puis après tout, oublie les réunions, oublie le travail ! Qui pourrait renoncer à une balade à moto avec un homme aussi irrésistible ?
        

        — Il faut que nous soyons à l’heure pour notre rendez-vous, précisa-t-elle, espérant que sa conscience professionnelle lui permettrait de garder un peu les pieds sur terre.

        — Nous avons deux heures devant nous, c’est plus que suffisant.

        — Oui, bredouilla-t-elle en cherchant désespérément quelque chose à répondre pour lui donner la sensation d’être maîtresse d’elle-même.

        Elle avait l’impression d’être submergée tout à coup. Il reprenait le dessus.

        A moins que ce ne soit dans sa tête ? Etait-elle en train de tout ramener à de la séduction ? Il n’avait jamais essayé de profiter de la situation, pourquoi le tenterait-il, maintenant ? Et si elle s’offrait à lui, que ferait-il ? Elle devait à tout prix éviter de s’humilier une nouvelle fois. Un deuxième revers serait plus qu’elle n’en pourrait supporter.

        Il avança vers elle, une veste en cuir noir à la main.

        — Si tu veux bien me permettre…

        Elle fit demi-tour pour lui présenter son dos, se préparant à ce qu’il l’effleure. Elle glissa les bras dans les manches de l’épais vêtement qu’il ajusta sur ses épaules avant de lui tapoter dans le dos.

        — Un peu grand, mais cela devrait aller.

        Le cuir était épais et elle avait du mal à plier le coude ne serait-ce que pour remonter la fermeture Eclair. Elle avait un peu l’impression d’être un enfant qui aurait enfilé un blouson d’adulte. Elle se retourna et resta absorbée dans la contemplation de Jacob en train d’enfiler sa propre veste.

        Bon sang !

        On aurait dit une deuxième peau qui ajoutait une touche extrêmement sexy à celui qui était déjà un modèle de virilité athlétique.

        Il saisit un casque gris métallisé mais, au lieu de le lui donner, commença par passer la main derrière sa tête pour détacher délicatement ses cheveux. Elle retint son souffle, tremblante. Ses longues mèches s’étalèrent sur ses épaules. Il était assez proche pour l’embrasser. Sa bouche était juste là, ses lèvres terriblement tentantes. L’instant lui rappela le mauvais souvenir du baiser qu’il lui avait refusé. Ils se trouvaient alors dans la même position. Pourquoi n’avait-il pas détaché ses cheveux ce soir-là ? Pourquoi n’avait-il pas décrété qu’elle importait plus qu’Adam ?

        — Une de mes petites amies m’a dit que c’était désagréable de porter un casque avec les cheveux attachés.

        Quelle aisance pour briser le moment ! Evoquer une ancienne conquête ! Evidemment qu’il avait eu des femmes dans sa vie, mais de là à en parler maintenant…

        Elle hocha la tête.

        — Je n’y aurais pas pensé.

        Il remonta la fermeture de sa veste sous son regard troublé.

        — Si tu veux tout savoir, c’est surtout que je ne connais rien de plus sexy qu’une femme secouant sa longue chevelure après avoir ôté son casque de moto.

        Cherchait-il à voir sa réaction en la provoquant ainsi ? Elle était capable de remuer la tête pour replacer ses cheveux en arrière, elle aussi, même si elle n’était pas assez assurée pour jouer pleinement le jeu de la séduction avec lui.

        L’anticipation de leur tour à moto commençait à la titiller. Elle sentait son cœur taper contre sa cage thoracique et résonner dans sa tête.

        — Prête ? demanda Jacob en enfourchant la Black Shadow.

        Il déclencha l’ouverture des portes coulissantes du garage. Elle sentit la fraîcheur qui entrait et en apprécia l’effet apaisant sur ses nerfs mis à rude épreuve. Jacob enfila son casque et ses lunettes de soleil. Finalement il glissa les mains dans des gants de cuir noir.

        — Oui, prête, répondit-elle en enfourchant le bolide.

        Ce n’était pas le tour à moto en soi qui la troublait mais la simple idée de le toucher, de l’enlacer. Cela étant, si c’était là tout ce qui allait se passer entre eux ce week-end, elle trouverait une façon de garder cet instant gravé dans sa mémoire et le ressortirait lors de ses prochaines rêveries éveillées.

        Il mit le contact et la moto vrombit sous leurs jambes.

        — Accroche-toi ! lança-t-il.

        Elle lui enlaça la taille aussitôt, balançant entre appréhension et réserve. Il serait temps de resserrer son étreinte quand viendrait la vitesse. L’instant d’après, ils sortaient du garage et s’engageaient sur les allées gravillonnées qui menaient au portail d’entrée.

        Il s’arrêta avant de le franchir.

        — Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

        — Oui, tu peux accélérer.

        — Nous étions sur le gravier, mais si tu veux de la vitesse, je vais t’en donner !

        — D’accord, dit-elle en retenant son souffle.

        Il mit les gaz, toujours à l’arrêt, et la puissance de l’engin la fit trembler de tous ses membres. Lorsqu’il lâcha les freins, elle eut l’impression d’être propulsée comme une fusée. Ils survolèrent la petite route, gagnant de la vitesse à chaque seconde. Etait-ce une sensation accentuée par le vent, ou par l’impression d’être aspirée vers l’arrière ? Elle s’agrippa plus fortement à sa taille plaquant les cuisses contre ses hanches. Chacun de ses muscles lui semblait crispé et pourtant elle se sentait libérée : la sensation était inconnue, sorte d’exaltation ou d’euphorie totale. Le vent transperçait son jean, mais sa veste la maintenait bien au chaud. Et Jacob aussi.

        Le moteur ronflait à chaque changement de vitesse, et Jacob conduisait son engin avec une aisance déconcertante, enchaînant les virages avec légèreté. Elle s’agrippait plus encore lorsqu’il fallait se pencher, au point de défier les lois de la gravité. La façon dont ses épaules basculaient tout à coup, inclinant la moto du même coup et entraînant Anna avec eux, était totalement renversante. Il semblait avoir un contrôle total sur tout ce qui les maintenait en vie, un seul faux mouvement et ils seraient dans le décor. Il devenait tout à coup infaillible, invincible, tout-puissant.

        Ils roulèrent un long moment, traversant des petites villes, serpentant sur des routes escarpées, elle découvrit les paysages changeants, les couleurs flamboyantes de l’automne, les passants qui les regardaient avec curiosité. Elle se sentait bien, confiante, réchauffée par un feu intérieur. Lorsqu’ils arrivèrent sur une nouvelle ligne droite dégagée, il remit les gaz, avant de s’amuser à slalomer. S’il avait pu voir le large sourire sur son visage, il aurait sans doute pu se rengorger de son effet.

        Elle reconnut bien trop tôt la route et devina qu’ils rentraient. Elle distingua le portail au loin, et l’instant d’après ils pénétraient dans la propriété de Jacob.

        Elle pouvait encore sentir en elle les effets de l’adrénaline. Desserrant son étreinte, elle ne put se résoudre à le lâcher complètement. Ses bras restèrent autour de sa taille et il lui fallut quelques secondes avant de se rendre compte qu’elle venait de poser les mains exactement au creux de ses cuisses ! Elle sursauta et les retira précipitamment, comme si elle avait effleuré des braises incandescentes.

        Ce qui n’était pas si différent, à vrai dire.

        Elle descendit de la moto submergée par l’embarras et le trouble le plus total.

        Que pouvait-il penser de son geste, alors qu’elle-même ne savait comment interpréter ce qui venait de lui arriver ? Etait-ce un acte manqué, un désir inconscient qui avait guidé ses mains vers l’objet de ses désirs les plus érotiques et les plus secrets ?
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        Comme si ce geste anodin brisait tout le travail de composition qu’il avait mis en œuvre jusque-là, Jacob inspira profondément. Cet effleurement accidentel avait éveillé un désir dont il ignorait la puissance et qui avait grandi en lui depuis les premiers instants de leurs retrouvailles. Dans la voiture, déjà, il était là. La promenade à moto l’avait fait redoubler de vigueur, par la sensation de ses bras autour de lui, de son corps collé au sien, de ses jambes le long des siennes. Et puis il y avait eu ses petits cris enthousiastes ou effrayés. Comment un homme normalement constitué était-il censé résister à toutes ces stimulations ?

        Et, pour couronner le tout, il y avait eu cette caresse entre ses cuisses.

        Il ferma les paupières un instant. Oui, il la désirait, c’était une évidence. Et il avait la certitude aussi qu’elle le désirait en retour. Est-ce que ce geste était un acte manqué ? Il n’imaginait pas Anna esquisser volontairement ce genre de geste.

        Il devait savoir.

        Il ouvrit les yeux. Elle avait enlevé son casque. S’il avait raté cet instant, le résultat était tout de même au rendez-vous. Ses cheveux étaient légèrement emmêlés, décoiffés comme si elle venait de se réveiller et il aimait ça. Il adorait ça. Il imaginait déjà sa longue chevelure étalée sur les draps blancs de son lit. Ses joues rosies racontaient l’excitation de leur virée improvisée, mais lui laissaient imaginer tant de choses.

        Il se racla la gorge en descendant de moto, son corps encore pantelant du désir qu’elle avait éveillé en lui.

        — J’ai vraiment adoré, merci beaucoup pour cette balade ! s’exclama Anna, dont la voix brisa finalement le silence.

        Il n’était plus en mesure de faire semblant à cet instant.

        — N’est-ce pas ce que les hommes font ? lança-t-il en accrochant sa veste à une patère.

        — Comment cela ? demanda-t-elle.

        Elle ôtait non sans peine sa veste trop lourde pour elle.

        — Essayer d’impressionner une femme avec ce genre de démonstration.

        Il replaça son casque sur une étagère avant de faire volte-face pour la regarder droit dans les yeux. Jamais il n’avait ressenti une telle attirance et il avait du mal à reprendre ses esprits.

        Elle fronça les sourcils, perplexe. Son beau regard marron se planta dans le sien en retour.

        — C’était cela, alors ? demanda-t-elle doucement.

        — Oui, répondit-il en cherchant dans son visage un signe qui lui indiquerait s’il devait laisser libre court à son envie.

        Elle rougit légèrement.

        — Si c’est comme ça que tu essayes de m’impressionner, tu peux continuer autant que tu veux.

        La distance entre eux sembla s’évanouir et il se retrouva à enserrer sa tête dans ses mains, glissant les doigts dans ses cheveux soyeux puis embrassant ses lèvres entrouvertes avec passion et tendresse à la fois. Il avait oublié à quel point elles étaient douces et sucrées. Comme une friandise qui donne envie de se lécher les doigts.

        — Dis-moi d’arrêter, murmura-t-il en s’écartant.

        — Quoi ? haleta-t-elle en rouvrant les yeux.

        — Dis-moi que tu veux que j’arrête.

        Il sentait son cœur battre à tout rompre. Certes, il espérait qu’elle lui réponde par la négative et pourtant, il savait que les choses seraient plus simples pour tous les deux s’ils s’arrêtaient maintenant. Avoir une liaison avec Anna, malgré tout le désir qu’il ressentait à cet instant, ne ferait que ranimer une blessure qui l’avait fait souffrir trop longtemps.

        — Dis-moi que tu ne veux pas de mes baisers, reprit-il.

        Elle lui lançait un étrange regard, presque effrayé.

        — Je ne peux pas.

        Son cœur était sur le point de s’arrêter.

        — Tu ne peux pas ?

        — Je ne peux pas te demander ça, j’en ai trop envie.

        Il l’enlaça et elle se hissa sur la pointe des pieds pour le prendre par le cou, et leurs bouches puis leurs langues se retrouvèrent avec une urgence inconnue. Elle était plaquée contre lui et il laissa ses mains descendre sur ses fesses pour l’attirer contre son bassin.

        La porte du garage trembla dans son cadre métallique lorsqu’elle l’y adossa. Il faisait tout son possible pour garder le contrôle, essayant surtout de ne pas se demander où cela les menait. Allaient-ils faire l’amour ici ? Etait-ce imaginable que leur première fois ait lieu à même le sol ou sur un banc de bois ? Il se crispa un instant. S’ils ne devaient partager qu’une seule nuit, qu’un seul week-end, il voulait que ce soit mémorable pour tous les deux. Cette pensée apaisa son esprit inquiet. Il n’était pas temps de réfléchir plus loin.

        La passion que lui témoignait Anna le troublait. Il ne s’y était pas attendu et ne savait comment l’interpréter. Etait-il capable de faire naître ce genre d’émoi en elle ? Ou bien était-ce le contexte, le poids des interdits… ?

        — As-tu la moindre idée du nombre de fois où j’ai rêvé de cet instant ? demanda Anna à mi-voix, le regard baissé.

        Elle en avait rêvé ? Est-ce que leur relation avait plus de signification aux yeux d’Anna qu’il ne l’avait imaginé ? N’était-il pas en train de jouer avec le feu ? Il devait faire attention à elle et ne pas profiter de la situation.

        — Moi aussi, j’ai pensé à notre baiser quelques fois au fil du temps…

        — Seulement quelques fois ? demanda-t-elle, non sans malice.

        Comment lui dire que c’était bien plus intense que cela ? Ça n’aurait fait que rendre les choses plus compliquées qu’elles ne l’étaient déjà.

        — Ne parlons plus du passé.

        — Ne parlons plus du tout.

        Il découvrit à cet instant l’heure sur la pendule murale.

        
          Oh non !
        

        — Anna, nous avons une réunion dans dix minutes.

        Elle soupira profondément.

        — Vraiment ? murmura-t-elle en lui lançant un regard désespéré. Bien, je suppose donc qu’il est temps de nous mettre au travail.

        *  *  *

        Les sages résolutions d’Anna à propos de ce week-end purement professionnel s’envolaient. Elle avait eu à peu près autant de volonté qu’un enfant dans un magasin de jouets à l’instant où Jacob l’avait embrassée. Elle se revoyait le plaquer contre la porte et ne pouvait y croire. Pour sa défense, il fallait invoquer qu’elle avait l’avait attendu des années durant.

        Cela n’empêchait pas qu’ils avaient du travail à accomplir. Elle s’assit et sourit poliment tandis que Mark et Jacob prenaient place dans le séjour. Un feu crépitait dans la cheminée, et le soleil de cette fin d’après midi dispensait ses rayons dorés par les fenêtres. Jacob était installé, un bras sur le dossier de son canapé de cuir brun, les jambes croisées. Il riait à une remarque de Mark et tourna les yeux vers elle avec un regard qui transformait tout le reste en un brouhaha insignifiant. Il y avait une reconnaissance dans son regard. Celle du désir qu’il ressentait, mais aussi de celui qu’elle éprouvait et dont il n’ignorait plus rien. Les doutes, les tergiversations n’avaient plus lieu d’être. La vraie question était : qui serait le premier à briser la glace des conventions ? Elle avait trop chaud, tout à coup.

        Un feu semblait la consumer de l’intérieur. Il y avait d’abord le cœur des braises, profond, silencieux, et tout autour, les flammes dansantes et incontrôlables. Elle avait l’impression d’être rouge comme une pivoine. Incandescente. Ce baiser, ce baiser unique et absolument irrésistible, avait provoqué en elle un émoi plus grand que n’importe laquelle de ses aventures par le passé. Que se passerait-il ensuite ? Elle ne pouvait imaginer survivre à davantage.

        — Donc, Mark, annonça Jacob d’une voix grave, je voudrais que tu puisses donner à Anna une idée de ce que tu imagines pour l’avenir de Sunny Side. Je crois que ce serait un bon début avant que nous nous penchions concrètement sur l’éventualité d’un partenariat entre nos sociétés.

        Mark se redressa, caressant sa barbe soignée d’une main. Il semblait sur la réserve et très méfiant. Elle songea que l’argent ne ferait pas tout dans cette négociation. Autant de réticence la contraria.

        Mark acquiesça et se lança dans un exposé sur Sunny Side qu’elle écouta avec attention et en prenant des notes qui lui permettraient des projections pour des futurs projets, des développements communs envisageables et des synergies intéressantes. Adam était vraiment aveugle s’il avait laissé son inimitié envers Jacob se mettre sur la route d’une telle opportunité. En même temps, le fait qu’il ait décidé d’ignorer une si belle affaire attestait juste de sa haine pour l’homme qu’elle venait d’embrasser follement dans son garage.

        — Anna, est-ce que tu as des questions pour Mark ?

        C’était à son tour de se lancer. Jacob avait beau constituer une distraction de poids, il fallait qu’elle reste concentrée.

        — Pas de question. J’avais examiné les chiffres que vous venez de rappeler et si les projections dont vous faites état sont correctes, je dirais que Sunny Side a de belles perspectives. Ma seule interrogation serait donc : comment faisons-nous fonctionner cela au sein de LangTel ?

        Mark se pencha vers elle.

        — Ecoutez, mademoiselle Langford…

        — Appelez-moi Anna, je vous en prie.

        — Anna. Vous devez comprendre que je gère une compagnie de moins de vingt-cinq employés. Si notre produit a réussi son entrée sur le marché, c’est parce que nous sommes unis comme les doigts de la main. Notre culture d’entreprise nous est précieuse. Mon inquiétude serait qu’un géant tel que LangTel ne nous avale ou ne démantèle notre entreprise.

        — Laissez-moi vous rassurer. Nous n’aurions aucun intérêt à vous démanteler. La dynamique de votre entreprise est le cœur de votre succès. Nous aurions à cœur de maintenir Sunny Side intacte.

        — Comment pouvez-vous m’assurer ce genre de choses, alors que c’est votre frère qui est à la tête de LangTel ? J’ai entendu dire qu’il n’était pas du genre à avoir des états d’âme.

        Jacob lui adressa un regard en coin, comme pour signifier qu’il n’était pas le seul à penser ainsi. Et ils n’avaient pas tort. Adam aimait plutôt se savoir craint de ses concurrents.

        — En fait, Adam a une vision de l’entreprise assez similaire à la vôtre, il a d’ailleurs lancé deux sociétés en partant de rien et en arrivant finalement à fusionner avec un groupe important…

        Elle s’interrompit. L’une des deux sociétés était celle qu’il avait créée avec Jacob et qui était donc à l’origine de leur différend. Elle sentit son estomac se nouer. Que pouvait bien penser Jacob de ce qu’elle venait de dire ? Elle devait se ressaisir, mais comment rattraper un tel impair ?

        — Dans tous les cas, que votre société soit grosse ou petite, la seule chose que l’on voudra retenir à la fin, c’est la dynamique qui l’a menée au succès. Personne ne voudrait vous intégrer pour démanteler ce pour quoi vous avez travaillé si dur et qui fait votre réussite.

        Jacob s’éclaircit la voix et elle se sentit horriblement mal à l’aise. Remettre cette histoire sur le tapis était une sacrée bourde. D’autant qu’il l’avait dit dans le garage : il ne voulait plus parler du passé.
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        Jacob et Anna raccompagnèrent Mark jusqu’à sa voiture. La fraîcheur de la nuit s’engouffra dans l’entrée. En douceur, Jacob referma la porte derrière eux. Ils se retrouvaient seuls.

        — Alors, qu’as-tu pensé de Mark ? demanda-t-il en ramassant une feuille morte sur le sol.

        Elle détailla son corps alors qu’il lui tournait le dos.

        — Je l’apprécie, il m’a semblé ouvert à certaines de mes suggestions, je trouve ça plutôt encourageant.

        Elle ne savait pas comment elle avait réussi à soutenir cette discussion alors que son esprit était totalement occupé par des pensées bien plus folles.

        — Oui, cela me semble assez prometteur, confirma-t-il.

        — Et voilà, fit-elle, alors qu’un silence embarrassé s’installait.

        Ils étaient l’un comme l’autre dans l’attente de ce qui allait immanquablement arriver, sans qu’ils se décident à le provoquer. Devait-elle effectuer le premier pas ? Il restait avec sa feuille à la main, comme absorbé dans ses pensées.

        — Jolie couleur, constata-t-elle en désignant la feuille.

        Une discussion anodine lui semblait être la seule chose dont elle était capable en cet instant.

        Jacob finit par rouvrir la porte pour jeter la feuille dehors. Un nouveau courant d’air frais s’engouffra et la fit frissonner. Il referma la porte et donna un tour au verrou.

        — Tu as froid ? demanda-t-il, le regard intense.

        Il saisit son coude, et elle eut l’impression de recevoir un choc électrique.

        Un contact, enfin. Ce n’était même pas sa peau sur la sienne, mais au moins l’un des deux avait-il fini par se lancer. Elle entendait ses propres respirations dont le rythme accélérait, son cœur qui tambourinait, elle avait l’impression que la pièce tournait autour d’elle. Elle retrouvait un peu l’émoi qu’elle avait ressenti après la promenade à moto, sauf qu’alors ils n’avaient pas encore brisé la glace. Et, vu la vitesse avec laquelle il la faisait fondre, il n’était plus question de briser quoi que ce soit.

        — Non, c’était juste un frisson, ça va.

        Il sourit.

        — Tu es charmante quand tu fais marche arrière, plaisanta-t-il.

        — Comment ça ?

        — Cette façon que tu as de minorer ce que tu ressens.

        Elle fit la moue, essayant de détourner le regard de ses lèvres qui l’hypnotisaient en lui rappelant le goût qu’elles avaient, la façon dont elles caressaient les siennes lorsqu’il l’embrassait. Pourquoi n’était-il pas en train de l’embrasser ? Allait-il attendre qu’elle donne le signal, cette fois ?

        — Ah ? Si c’est le cas, je ne m’en rends absolument pas compte, ce doit être ma façon d’être…

        Faute de propos intéressants qui lui viennent à l’esprit, seules des banalités sortaient de sa bouche, alors que tant de pensées affluaient en elle. Par exemple, qu’ils auraient été bien mieux sans tous ces vêtements entre eux.

        — Je trouve assez drôle que ton frère ait exactement la manie inverse.

        Elle n’avait qu’une seule certitude désormais : il fallait qu’il l’embrasse dans les trois secondes ou elle imploserait.

        — Et si nous laissions Adam en dehors de tout cela ? En fait, je propose que nous fassions comme s’il n’avait jamais existé !

        — Tu essayes de me séduire en me décrivant le monde de mes rêves ?

        Ses yeux la fixaient, malicieux et graves, et elle avait la gorge nouée.

        Leur baiser de tout à l’heure était loin d’avoir apaisé sa soif, qui s’était faite insatiable après six ans d’attente. Elle en voulait encore. Plus.

        — Tu as peut-être raison, je dois être en train d’essayer de te séduire, murmura-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds. Que dirais-tu si je faisais cela ?

        Elle ferma les yeux et se laissa aller contre lui. Ses lèvres rencontrèrent celles de Jacob, et l’instant d’après elle avait l’impression d’avoir les jambes en coton. Il marqua un bref temps d’hésitation, puis elle sentit la caresse de sa langue sur ses lèvres, et une immense vague de soulagement lui traversa le corps. Elle se pendit à son cou, glissant les doigts dans ses cheveux épais. Sa bouche, douce, tiède et humide à la fois, se fit de plus en plus intrépide, goûtant ses lèvres avant de s’aventurer dans son cou avec fièvre. Il la serra à son tour, l’attirant si fort contre lui qu’il la souleva de terre.

        Elle sentit alors sa main se frayer un passage sous son pull, lui faisant enfin découvrir les caresses peau à peau dont elle avait rêvé. Il semblait aussi impatient qu’elle de les débarrasser de leurs encombrants vêtements, ses doigts s’énervèrent un instant sur l’agrafe de son soutien-gorge et elle finit de perdre pied. Il était plutôt rassurant de constater que tout n’obéissait pas à Jacob au moindre de ses claquements de doigts : sa lingerie lui donnait ainsi du fer à retordre !

        — Laisse-moi faire, murmura-t-elle en retirant son pull. Tu es certain qu’il n’y a plus personne, maintenant ?

        Il rit en lui enlevant délicatement le pull des mains avant de le laisser tomber sur le banc.

        — Oui, répondit-il en glissant les mains sous les bretelles de son soutien-gorge de satin noir pour le faire glisser sur ses épaules. Il n’y a plus que toi et moi dans cette grande maison.

        Un frisson la parcourut. Elle se mordit la lèvre. Ce moment dont elle avait tant rêvé allait arriver. Elle dégrafa son soutien-gorge, mais ne l’enleva pas tout de suite.

        — Dis-moi d’arrêter, murmura-t-elle dans un souffle.

        — Toi, dis-le moi, répliqua-t-il en embrassant le creux de son cou, à cet endroit si sensible qui lui fit fermer les yeux dans un soupir de plaisir.

        — Ne t’arrête pas, reprit-elle. Je t’en prie, ne t’arrête surtout pas.

        Sans la quitter du regard, il acheva de dénuder sa poitrine.

        — Tu es tellement belle. Dis-moi ce que tu veux, tes désirs seront des ordres, murmura-t-il en effleurant la pointe de ses seins d’un léger baiser.

        Le soupir qui monta dans sa gorge révéla l’ampleur du désir et de l’attente qui l’habitaient. Elle baissa le regard pour le regarder en train de lui offrir les caresses qui lui faisaient perdre la tête.

        — J’ai envie de toi, murmura-t-elle. Maintenant !

        — Allons dans ma chambre…

        Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, elle se retrouvait soulevée de terre comme si elle ne pesait pas plus qu’une plume, tandis qu’il gravissait les marches pour l’emmener vers l’étage.

        Le couloir qui menait à sa chambre semblait faire des kilomètres. Aucun des deux ne proféra un mot, leurs respirations remplaçaient toute conversation. Ils arrivèrent enfin dans une grande chambre aux plafonds en alcôve et Jacob la déposa délicatement sur son lit.

        Il enleva son pull, dévoilant son torse musclé dans la lumière du couchant. Ses épaules étaient larges, ses pectoraux imberbes. Même son blouson de cuir n’avait pas rendu hommage à sa plastique impeccable.

        Elle se redressa et plaça les paumes sur sa poitrine, les laissant se réchauffer au contact de sa peau. Elle aurait pu rester comme cela longtemps, si l’envie de sentir encore sa bouche contre la sienne n’avait pas été aussi pressante. Comme s’il avait entendu son vœu, il avança et déposa un long baiser sur ses lèvres entrouvertes.

        Elle mourait maintenant d’envie de découvrir le reste de son corps, aussi défit-elle son pantalon pour le faire glisser le long de ses jambes. Elle passa alors les doigts sous la ceinture élastique de son boxer gris. Lorsqu’elle découvrit enfin son sexe tendu par le désir, elle ne put résister à l’envie de le caresser, ce qui lui tira un gémissement de plaisir.

        Comme il avançait, elle se laissa tomber sur le lit. Il déposa un baiser sur son nombril puis lui déboutonna son jean. Il ne la quittait pas du regard. Elle le désirait plus qu’elle n’avait jamais désiré personne.

        — Caresse-moi, murmura-t-elle, je t’en prie, Jacob, caresse-moi.

        Les mots s’étaient échappés sans qu’elle ne les ait anticipés. Il lui ôta sa petite culotte et glissa une main au creux de ses cuisses. Elle entoura sa nuque, s’agrippant à lui tandis que ses caresses intimes lui faisaient tourner la tête. C’était si bon de s’en remettre à lui, de s’abandonner à ses mains, de se sentir ainsi désirée. Les regrets du passé s’évanouissaient comme si des vagues venaient effacer des inscriptions dans le sable du rivage. Leurs regards se croisèrent et elle eut l’impression de voir en lui, au-delà de ce qu’elle s’imaginait, ses secrets et ses faiblesses qu’il avait si bien cachés au fond de lui.

        Elle sentait le plaisir croître si rapidement qu’elle redouta une jouissance trop rapide.

        — Fais-moi l’amour, murmura-t-elle.

        Combien de fois avait-elle imaginé la scène ? Des centaines, sans doute, et jamais elle n’avait ressenti un dixième de ce qu’elle ressentait à cet instant.

        Il continua d’embrasser son abdomen, avant de se redresser pour saisir dans le tiroir de sa table de chevet un préservatif qu’il lui tendit. Elle pensa un instant qu’ils auraient pu s’en passer, mais ne voulut pas briser l’instant en abordant le sujet.

        Il s’allongea à côté d’elle. C’était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu, fort et viril tout en étant longiligne et délicat. Il renversa la tête au moment où elle lui enfila le préservatif. Lorsqu’il rouvrit les yeux, son regard était intense, urgent.

        Il vint se placer au-dessus d’elle et elle l’accueillit avec appréhension et envie. Il se montra délicat et attentif. Elle n’avait jamais eu l’impression d’être à la fois autant désirée et respectée. Son esprit était emporté par un tourbillon de pensées et de sensations. Elle avait toujours imaginé que ce serait merveilleux, mais jamais elle n’avait approché ce degré de sensation.

        Le souffle court, elle se cramponna à son dos, puis descendit vers ses fesses. Jacob l’embrassait toujours langoureusement, et les caresses de sa bouche suivaient le rythme de leurs corps. Elle enroula les jambes autour de sa taille, avec le désir que cet instant dure toujours.

        Elle voulait se sentir connectée à lui. Des images défilaient dans son esprit : leur sortie à moto, leur premier baiser, l’instant où il l’avait regardée dans l’entrée et où elle avait su, avec une certitude complète, qu’il la désirait. Tout en elle commençait à lâcher prise. Elle se sentait prête à s’abandonner, à oublier le passé et à succomber à cette jouissance qu’elle avait attendue si longtemps.

        *  *  *

        Anna était juste là, Jacob pouvait la sentir si proche, si proche de lui. Il faisait son possible pour ne pas perdre totalement le contrôle. La contemplation de son beau visage lui permettait de ne pas se laisser emporter par le flot irrépressible du plaisir physique.

        Les respirations qui soulevaient la poitrine d’Anna étaient de plus en plus saccadées, chacun des sons qui s’échappaient de ses lèvres délicates était doux et terriblement excitant, mais ce qui le transportait plus que tout, c’était son prénom dans sa bouche alors qu’elle s’agrippait à lui comme si elle craignait qu’il puisse disparaître. Il aimait sentir ses ongles s’enfoncer dans la peau de son dos, la tension des cuisses d’Anna autour de sa taille.

        Il ne parvenait plus à raisonner, c’était une évidence, la tension qui avait pris possession de lui était plus proche de l’instinct pur. Un sourire se dessina sur le visage d’Anna. Sa respiration était haletante, elle se cambra contre son corps avant de s’abandonner finalement au plaisir qui sembla la submerger comme une vague et qui l’emporta à son tour l’instant d’après.

        — Oh non ! s’exclama-t-il en s’immobilisant.

        Cela ne lui était jamais arrivé, mais il n’eut pas de difficulté à deviner de quoi il s’agissait.

        — Le préservatif a craqué, ne bouge surtout pas.

        Pourtant, elle l’attira vers elle.

        — Non, n’arrête pas, je t’en prie, c’est si bon !

        Elle ne semblait pas le moins du monde inquiète de ce qui le faisait paniquer.

        — Anna, le préservatif a craqué, tu ne comprends pas ce que je veux te dire ? insista-t-il en se redressant. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

        — Bien sûr que je comprends ce que tu me dis, fit-elle en se hissant sur les coudes.

        — Nous avons un sérieux problème, ajouta-t-il en se levant pour s’éclipser dans la salle de bains attenante. Un très sérieux problème.

        C’était une chose d’avoir une aventure avec Anna, mais c’en était une tout autre si la sœur d’Adam tombait enceinte. Il était la dernière personne sur terre à pouvoir s’occuper d’un bébé.

        Il enfila un boxer et revint auprès du lit. Anna avait tiré les couvertures sur elle, il pouvait la distinguer dans la pénombre.

        — Reviens, tu me manques déjà, murmura-t-elle.

        La confusion était totale, cette fois-ci.

        — Je ne suis parti que deux minutes, et tu n’es pas inquiète ? Nous venons peut-être de concevoir un bébé, tous les deux.

        Elle secoua la tête.

        — Je sais que ce n’est pas le cas, ne t’inquiète pas.

        Malgré la frayeur qui venait de le saisir, sa présence dénudée éveillait déjà de nouveau frissons en lui.

        — Est-ce que tu veux bien m’en dire un peu plus ? Je ne suis pas sûr de comprendre.

        — Tu peux peut-être me faire confiance, non ?

        — Tu prends la pilule, c’est ça ? Mais alors pourquoi est-ce que tu ne m’as rien dit ?

        Elle prit une profonde inspiration et enfouit le visage dans un oreiller. Il s’approcha, et posa la main sur son dos.

        — Anna, qu’est-ce qui t’arrive ? Est-ce que tu veux bien me parler, s’il te plaît ?

        Elle finit par se retourner et plongea son regard dans le sien.

        — Je ne peux pas tomber enceinte.

        — Comment ça ?

        — En tout cas, pas tant que je n’aurais pas subi une intervention.

        — Explique-toi.

        Elle se recouvrit complètement le visage. Il n’était pas à l’aise avec l’idée que ses questions lui donnaient envie de se cacher, mais il avait besoin de tirer tout cela au clair.

        — Mon gynécologue a diagnostiqué une incapacité à procréer, je suis suivie dans une clinique de procréation médicalement assistée.

        — Mais tu as vingt-huit ans, pourquoi t’inquiètes-tu de cela ainsi ? demanda-t-il en notant le trouble mêlé de tristesse sur son beau visage.

        Cela lui fendait le cœur.

        — Avec le décès de mon père, j’ai eu très envie d’avoir un bébé, cela m’a poussée à réfléchir à mes priorités dans la vie.

        — Je comprends, marmonna-t-il, même si ce n’était pas vraiment le cas.

        — Je me suis demandé ce qui se passerait si je ne rencontrais jamais l’homme avec qui j’aurais envie de faire un enfant.

        Il se demanda quel genre d’hommes elle avait pu rencontrer jusque-là, mais n’osa poser la question.

        — Je n’y avais jamais pensé en ces termes, reconnut-il.

        — Je n’ai jamais vraiment recherché quelqu’un avec qui fonder une famille, mais la disparition de mon père m’a poussée à me demander ce que je voulais faire de ma vie, et puis Adam et Melanie parlent de fonder une famille et…, expliqua-t-elle en serrant son oreiller entre les bras. Pardon, je suis désolée, c’est sans doute la pire des conversations à avoir sur l’oreiller.

        Serait-il capable de partager ainsi des confidences aussi intimes ? Il devait lui reconnaître un grand courage pour être capable de se dévoiler devant lui.

        — Ne t’excuse pas, tu peux me dire tout ce que tu veux.

        — Vraiment, mais pourquoi ?

        Il prit sa main, il voulait la rassurer.

        — Parce que je tiens à toi.

        Anna se lança donc dans des explications médicales. Les cicatrices d’une précédente chirurgie abdominale qui avaient compromis sa capacité à mener une grossesse à son terme. Il écouta avec attention, attristé de ce qu’elle devait traverser alors qu’elle avait visiblement un profond désir de maternité.

        — Et qu’en dit ta mère ? demanda-t-il.

        — Je ne lui en ai jamais parlé. Je n’en ai jamais parlé à qui que ce soit.

        L’émotion était à nouveau palpable dans sa voix. Il était le premier à entendre son histoire. Elle était là, après avoir partagé un magnifique moment d’intimité avec lui, et elle lui faisait ce nouveau cadeau de lui livrer une confidence aussi précieuse. Il se sentait assez mal, à vrai dire, car il était tout de même en train d’œuvrer dans l’ombre pour prendre possession de son entreprise. Alors lui qui n’avait jamais ressenti la moindre culpabilité en prenant une décision professionnelle se sentit soudain mal à l’aise. Et si elle venait à découvrir ses projets ? Jamais au grand jamais, elle ne le lui pardonnerait.

        — Pourquoi n’en avoir parlé à personne ?

        — Je peux à peine en parler sans pleurer.

        Il lui était reconnaissant de parvenir à retenir ses larmes devant lui, car il n’avait jamais été très à l’aise devant une femme en pleurs. Il ne trouvait pas les mots et, à part serrer la personne dans ses bras, il n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait réconforter.

        — Mais les médecins t’ont dit que c’était réversible avec une opération, c’est bien cela ?

        — Oui, oui, mais je crois qu’à cette époque, je me suis sentie submergée. Etant donné que ma façon d’envisager l’avenir devenait compliquée, j’ai ressenti une sorte d’injustice.

        — En tout cas, si je comprends bien, nous ne venons pas de concevoir un enfant ?

        — Tu as tout compris.

        Il se sentit soulagé. Pas de bébé en route. Voilà qui évitait de compliquer encore la situation. Lui restait à affronter sa propre culpabilité concernant ses projets d’acquisition de LangTel. Il avait toujours été très fort pour séparer le privé du professionnel et voilà qu’il venait de les laisser s’imbriquer de bien plus près qu’il l’aurait souhaité.

        — Est-ce que ça va ? demanda-t-elle. J’ai eu l’impression que tu paniquais un peu ?

        Il sourit.

        — Oui, ça va. Tu aurais dû me le dire plus tôt, j’aurais pu me passer du préservatif. J’ai fait un test à la médecine du travail et, de toute façon, j’ai toujours systématiquement utilisé des préservatifs.

        — Tu veux dire que tu n’as jamais fait l’amour sans ?

        Il secoua la tête.

        — Cela ne change pas grand-chose, je suppose ?

        Un sourire séducteur se dessina sur le visage d’Anna. Elle était tellement sexy, ainsi. Elle s’approcha de lui et il sentit ses cuisses contre les siennes.

        Quand elle l’embrassa, il ressentit des frissons dans tout son corps.

        — J’ai entendu dire qu’au contraire, c’est très différent, lui susurra-t-elle.

        — Très différent ? murmura-t-il entre deux baisers.

        Elle grimpa sur lui, le maintenant contre le matelas en plaçant les deux mains sur ses épaules.

        — Nous devrions effectuer un test comparatif pour nous en assurer.
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        Jacob termina sa troisième tasse de café. Il s’arrêtait habituellement à deux, mais il venait de passer une nuit blanche. Il n’arrivait pas à dormir avec Anna dans son lit, tiraillé entre le désir et une tension d’un autre ordre qui le maintenait éveillé sans qu’il sache exactement l’identifier.

        Il plaça sa tasse dans l’évier avant de se diriger vers le séjour où elle l’attendait.

        — Je serai prêt à partir d’ici deux minutes, je dois simplement passer au garage récupérer quelques affaires.

        — D’accord, répondit-elle avec un drôle de sourire.

        L’ambiance était étrange, ce matin. C’était assez compréhensible, vu qu’ils venaient de franchir une ligne impossible à recréer. Mais ils en avaient eu tellement envie, l’un et l’autre.

        Il sortit et se dirigea rapidement vers le garage. Il avait hésité à attendre d’être rentré à Manhattan, mais il avait besoin de le faire maintenant. Il ne pourrait pas rester avec elle pendant cinq heures de trajet, rongé par son secret. Il lui fallait donc quelques minutes pour se remettre les idées en place.

        Il prit le temps de marcher un peu. Etait-il toujours en mesure de maintenir le projet d’acquisition de LangTel ? Rapidement, lui vint une certitude inattendue.

        Non.

        Lui, le requin en affaires, celui qui n’avait jamais le moindre cas de conscience et qui ne revenait que très rarement sur une décision, voilà qu’il se sentait incapable de mener à bien ce projet. Il ne pouvait imaginer blesser Anna. Pas après ce qu’ils avaient partagé. Même si ce week-end devait être le seul, il ne pouvait renier leur intimité. Il se refusait à salir cette expérience en perpétuant son mensonge.

        Il entra dans le garage et referma la porte avec soin, puis sortit son téléphone pour appeler Andre, son plus proche allié au sein du fonds d’investissement. Evidemment, ce serait délicat, car ses associés étaient tous des hommes d’affaires aguerris et sans scrupule qui voudraient savoir ce qui le faisait changer d’avis alors qu’ils se trouvaient si près du but. Il ne pouvait pas leur avouer qu’il avait rencontré une femme qui se trouvait être…

        — Jacob ? Bonjour ! l’accueillit Andre au bout du fil. Tu m’appelles le dimanche, maintenant ?

        — Je sais, désolé, mais il fallait que je te parle de LangTel au plus vite. Je veux sortir du projet, lança-t-il tout de go en retenant son souffle.

        — Comment ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Pourquoi ?

        Il ne couperait donc pas à l’explication.

        — Je ne suis plus certain que ce soit un bon investissement et puis les sommes engagées sont trop importantes, je crains que cela ne nous mette dans une situation de vulnérabilité.

        — Oui, nous investirions une grosse part de nos fonds, mais pense au rendement ! Et puis cela ferait les pieds à Adam Langford, tu n’es pas le seul à rêver de le voir à terre, tu sais ?

        Tout ce qui lui était apparu si clairement deux mois auparavant perdait aujourd’hui son attrait.

        — Justement, ces idées de vengeance sont ridicules. N’avons-nous pas mieux à faire que cela ?

        — Tu avais pourtant l’air sacrément motivé à l’idée de prendre ta revanche lorsque nous avons imaginé ce projet à Madrid, rappelle-toi.

        Il savait qu’il devait la jouer fine. Andre avait raison, c’était lui qui avait su motiver les autres investisseurs et monter le projet.

        — Je ne peux pas continuer à vivre en fonction de Langford, j’ai besoin de passer à autre chose.

        — Je ne sais pas quoi te répondre, répliqua Andre. Tu veux sortir du jeu, mais moi, je compte poursuivre. Et je ne crois pas que beaucoup te suivront.

        Jacob serra les dents. Comment avait-il pu imaginer qu’il serait aussi simple de changer ainsi son fusil d’épaule ? Il avait élaboré un plan des plus ingénieux, et la seule solution qui lui restait revenait à passer quelques coups de fil pour essayer de convaincre d’autres investisseurs de se retirer comme lui. Le train qu’il avait lancé poursuivait sa course, semblait-il.

        — Evidemment, je ne peux pas exiger que vous me suiviez les yeux fermés, mais moi, je n’en suis plus, j’ai besoin d’autres horizons, moins compliqués.

        — Comme tu préfères, Lin, mais ne compte pas trop sur les autres pour te suivre, et il se trouve que, par ailleurs, nous avons peut-être un nouvel investisseur pour te remplacer. Nous avons été approchés par quelqu’un qui a de très, très gros moyens.

        Jacob s’interrogea, il ne voyait pas un seul instant de qui il pouvait s’agir.

        — Un nouveau membre ? demanda-t-il. Mais pourquoi est-ce que personne ne m’en a parlé ? J’ai tout de même mon mot à dire, non ?

        — La personne ne souhaite pas intégrer notre fonds en personne, mais souhaiterait aider à financer une acquisition de LangTel, sans doute quelqu’un qui vient grossir les rangs des ennemis d’Adam Langford.

        Jacob enfonça les doigts dans ses cheveux, pressentant la plus terrible des migraines.

        — Cette personne n’a pas donné d’indices sur son identité ? Pourras-tu me tenir au courant ?

        — Nous n’en sommes qu’aux premiers contacts. Est-ce que je peux te demander en quoi cela t’intéresse, cependant, si tu jettes l’éponge ? Remarque, comme ça, même en te retirant, tu auras le plaisir d’assister à la chute d’Adam, ce qui sera toujours une bonne nouvelle pour toi. Tu voudrais profiter du spectacle sans la prise de risques, c’est ça ?

        Il était étrange de constater que la simple idée de la chute d’Adam n’avait plus le même attrait pour lui depuis qu’il avait laissé libre cours à son désir pour Anna. Pourtant, il lui serait impossible de la revoir dans ce contexte. Ce serait non seulement dangereux et stupide, mais tout bonnement inenvisageable. Sans oublier la haine que lui vouait son frère.

        Et puis, quoi qu’il en soit, il était inimaginable de commencer une histoire par un tel secret. Cela ne fonctionnerait jamais. Il lui restait donc une seule option : se montrer très clair avec elle, ne pas laisser de porte ouverte entre eux, et voir ce qu’elle semblait désirer de son côté avant de prendre la moindre décision. Pour le moment, il devait rester sur la réserve.

        — Très bien, merci, nous reparlerons de tout cela, conclut-il avant de raccrocher et de glisser son téléphone dans sa poche, avec la sensation d’être une sorte d’agent double.

        Voilà ce que ses projets d’investissement lui rapportaient.

        *  *  *

        Anna ne supportait plus de rester ainsi seule à l’intérieur. Ayant besoin d’un peu d’air frais, elle décida d’aller déposer sa valise dans la voiture de Jacob.

        Elle avait du mal à envisager la fin de leur week-end. C’était comme une parenthèse hors du temps et de leurs vies si cloisonnées qui prenait fin. La dernière nuit avait surpassé tout ce qu’elle avait pu imaginer ou projeter au fil des ans.

        La simple évocation de ce qu’ils avaient partagé, le souvenir de sa peau sur la sienne, de chacun de leurs baisers, la faisait frissonner. Ils avaient appuyé sur un interrupteur et devaient se résoudre à éteindre ce qu’ils venaient d’allumer pour que cela reste un souvenir parfait.

        Jacob semblait avoir fait cela en la laissant seule. Il lui avait posé la main sur l’épaule, comme si elle était une amie de longue date, avant de sortir. De fait, il s’était montré plus que distant depuis le réveil et il était difficile de ne pas saisir ce que cela insinuait. La nuit dernière relevait du passé. Aujourd’hui était un autre jour, c’était aussi simple que cela.

        Elle donna un coup de pied dans un caillou rond et l’envoya rouler dans une flaque. Il avait dû pleuvoir durant la nuit, et le ciel était gris, à peine égayé par quelques nuages blancs. Le voyage jusqu’à Manhattan promettait d’être sinistre. Une bonne préparation pour tout ce qui l’attendait une fois de retour.

        Sa famille, les responsabilités qui étaient tellement plus pesantes qu’une petite aventure… Elle préférait ne pas trop y penser. Elle aurait voulu retourner dans le lit de Jacob, s’enrouler entre les draps et laisser le monde loin de sa chambre.

        Et s’il s’était agi d’une aventure d’une nuit, après tout ? Elle vit Jacob qui sortait du garage et, en le regardant avancer, elle eut une certitude : en ce qui la concernait, une seule nuit ne suffirait jamais.

        Il portait un jean avec un pull gris, des vêtements qui n’avaient rien de spécial, mais il était pourtant à couper le souffle. Il remit ses lunettes de soleil qu’il avait remontées dans ses cheveux.

        — Je dois encore récupérer un sac à l’intérieur, expliqua-t-il d’un ton préoccupé avant de monter les marches de l’entrée.

        — Bien sûr, prend ton temps, répondit-elle.

        Son téléphone retentit soudain.

        
          Qui peut bien vouloir te joindre un dimanche matin ?
        

        Elle fouilla dans son sac et sentit son estomac se nouer lorsqu’elle découvrit le prénom de son frère. Pour le coup, le retour à la réalité était rapide. Brutal, même. Elle s’éloigna de quelques pas.

        — Allô, Adam ? Comment ça va ?

        — Bonjour, Anna-banana, tout baigne ?

        Elle faillit lui demander s’il était dans son état normal. Il ne l’avait plus appelée ainsi depuis des années.

        — Je vais bien, oui, quoi de neuf ?

        Les pensées les plus paranoïaques tourbillonnaient en elle. Avait-il la possibilité de la localiser ? Avait-il appris ce qu’elle complotait derrière son dos ? La culpabilité l’envahit. Elle n’aimait pas mentir ou dissimuler des choses aux siens.

        — Je me sentais mal après notre discussion de l’autre soir. Je voulais t’appeler hier, mais Mel et moi avions beaucoup de choses à organiser en vue du mariage. Je suis vraiment désolé de la façon dont je t’ai parlé.

        — C’est gentil, Adam, mais tu avais l’air pourtant sûr de toi.

        — Je sais, je crois que je me suis laissé emporter. Ne crois pas que je voie une objection à ce que tu prennes la tête de LangTel, car ce n’est pas le cas. Je crois en toi, mais c’est simplement que tout était un peu trop dur, ces derniers temps.

        Adam l’appelait-il pour s’excuser ou cherchait-il autre chose ?

        — Je le sais. Pour moi aussi, les temps sont durs.

        Il soupira.

        — Ecoute, Mel et moi avons beaucoup discuté et j’ai pris conscience que le décès de papa m’avait affecté bien plus que je ne l’imaginais. Je savais que ce serait difficile, mais je ne m’y attendais pas à ce point. Si tu ajoutes à cela la pression au travail, je crois que… J’ai sans doute perdu pied.

        Elle n’aurait jamais cru qu’Adam serait capable de tenir un jour ce genre de discours. Il avait toujours semblé si détaché face aux difficultés.

        La douleur du deuil s’insinua en elle. C’était presque plus douloureux de savoir que lui aussi souffrait, finalement.

        — Je sais combien c’est dur. J’aurais dû être plus patiente envers toi, je sais que tu fais de ton mieux.

        — Moi, j’ai pris conscience de ma dureté à ton égard, et surtout de la stupidité de mon comportement. Tu es ma plus grande alliée. Tu es la personne à qui je peux faire confiance et je t’ai envoyée promener. Non seulement c’était stupide, mais je me rends compte que ce n’était pas juste envers toi.

        « La personne à qui je peux faire confiance. »

        Les mots résonnèrent alors qu’elle se trouvait dans la maison de l’homme dont il lui avait demandé de ne pas s’approcher. Et ce après avoir été plus proche de lui que jamais !

        — Merci, Adam, je suis très touchée.

        — En tous les cas, je t’attends dès demain matin pour préparer ta nomination.

        Elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Etait-il vraiment en train de parler sérieusement ?

        — Qu’est-ce que tu dis ?

        — Tu m’as bien compris. Tu avais raison, le bureau ne sera jamais content, quoi qu’il arrive. Si j’attends que tout le monde soit d’accord, rien ne changera et tu n’auras jamais ce poste. Moi aussi je voudrais passer à autre chose, d’ailleurs, retrouver mes propres projets et te laisser mener la barque LangTel à ta façon.

        Jacob sortit de la maison. Le sourire sur son visage était la plus belle chose à voir, alors qu’au même instant son frère lui annonçait ce qui aurait dû être la meilleure nouvelle qui soit. Elle aurait pu être au comble du bonheur si elle n’avait la certitude que ces deux émotions ne pouvaient coexister dans la vraie vie. Elle n’aurait jamais les deux.

        — Est-ce que tu veux dire que tu as changé d’avis pour Sunny Side ?

        Il soupira, lui faisant regretter d’avoir abordé le sujet.

        — Je ne veux pas rejeter ton idée directement. Gardons un œil sur Sunny Side. Peut-être que Jacob finira par sortir du bureau et ce jour-là, pourquoi pas ? Je refuse en revanche d’avoir affaire avec eux tant qu’il en fait partie.

        — Tu es prête ? demanda justement Jacob en venant lui ouvrir la portière.

        — Qu’est-ce que tu dis ? demanda Adam au bout du fil.

        Elle pria intérieurement pour que Jacob reste silencieux encore quelques instants. Tout cela était trop compliqué, elle ne pourrait pas le supporter longtemps. Elle devait raccrocher.

        — Je dois te laisser, mais merci de ton appel, j’apprécie beaucoup ce que tu m’as dit.

        — J’ai toute confiance en toi, sœurette, vraiment. Il fallait juste que j’arrive à prendre un peu de distance avec tout ça !

        Elle avait tellement attendu le moment où Adam lui dirait qu’il avait confiance en elle et reconnaîtrait ses torts…

        — Merci encore.

        — A demain, au bureau.

        — Oui, à demain.

        Anna referma son téléphone et le rangea dans son sac. Etait-elle la dernière des traîtresses ? Plus ou moins, oui. En tout cas, une sœur indigne, prête à mentir à son frère pour pactiser avec son pire ennemi.

        — Tout va bien ? demanda Jacob.

        — Oui, très bien, balbutia-t-elle, rougissante.

        Son échange avec son frère résonnait encore dans sa tête quand elle monta en voiture.

        Il était temps de redescendre sur terre. Elle ne pouvait se montrer déloyale envers son frère et sa carrière. Elle avait travaillé dur et Jacob restait quelqu’un de très incertain… Il s’était montré distant ce matin.

        Il alluma la radio sur une chaîne d’informations continues.

        — Je voudrais juste prendre connaissance des dernières informations financières. Demain, il faudra reprendre le travail !

        — Oui, admit-elle en posant sa tête contre la vitre.

        Le voyage se passa dans le silence et cinq heures plus tard, ils se retrouvaient en bas de chez elle.

        — Nous devrions parler, tu ne crois pas ? demanda-t-elle en lui saisissant le poignet.

        Elle aurait dû entamer la discussion plus tôt, mais n’avait pas réussi à en trouver le courage. C’était peut-être mieux ainsi, au moins avait-elle une issue immédiate.

        Jacob éteignit la radio.

        — Oui, tu as raison.

        — J’ai passé un merveilleux week-end, déclara-t-elle alors que son estomac se nouait.

        — J’en suis heureux, Anna, car moi aussi.

        — Il me semble simplement…, ajouta-t-elle avant de soupirer. Je t’apprécie beaucoup, mais nous devons être honnêtes l’un envers l’autre : ce que nous avons fait n’était peut-être pas l’idée du siècle. Il y a ma famille, et le fait qu’Adam ne changera probablement pas d’avis à ton sujet. Ma famille est tout pour moi, et je n’imagine pas causer un séisme dont nous aurions beaucoup de mal à nous relever.

        — Je vois, marmonna-t-il en chaussant ses lunettes de soleil. C’est toi qui vois, Anna, je ne suis pas du genre à faire une scène.

        Etait-il déçu ? Blessé ? Sa voix semblait froide, le ton distant, mais il était impossible de deviner ses pensées.

        — Très bien, c’est une bonne chose. Dans tous les cas, nous aurons l’occasion de nous parler à nouveau au sujet de Sunny Side.

        Il hocha la tête, gardant le regard braqué droit devant lui.

        — Je t’appellerai sans faute si j’ai la moindre information à partager.

        — Très bien, conclut-elle avant de sortir de voiture sans se retourner.

        C’était la meilleure des choses à faire, mais dans ce cas, pourquoi se sentait-elle aussi dévastée ?
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        Congédier ainsi Jacob avait été la chose la plus dure qu’Anna ait eu à faire depuis longtemps. Quatre jours étaient passés et cela lui apparaissait maintenant comme la plus stupide des décisions.

        — Toujours pas de nouvelles de « qui-tu-sais » ? demanda Holly.

        Les deux amies avaient pris l’habitude de partager leurs repas en toute intimité dans le bureau d’Anna. L’ambiance dans le restaurant des cadres n’était pas très joyeuse, d’autant que des rumeurs d’OPA se faisaient de plus en plus insistantes.

        — Chut ! murmura Anna en allant vérifier si sa porte était bien fermée.

        — Je n’ai même pas prononcé son nom, chuchota Holly.

        — Je sais, admit Anna. Pardon, mais je me sens tellement sur des charbons ardents. Si Adam venait à le découvrir, il serait fou de rage. Tu es la seule personne au monde à être au courant !

        — Je me sens très privilégiée d’être détentrice d’un secret qui pourrait me faire licencier sur-le-champ, souligna Holly.

        — Je suis désolée. J’espère que tu ne m’en veux pas ? J’avais tellement besoin d’en parler à quelqu’un, je craignais de devenir folle, sinon. Et puis, que tu le veuilles ou non, tu es ma meilleure amie !

        — Ne t’inquiète pas, je suis très douée pour garder les secrets !

        Anna soupira.

        — Pour répondre à ta question, je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis quatre jours. Et je n’arrive pas à penser à autre chose. Il m’obsède.

        Elle ne s’était pas sentie aussi vivante depuis une éternité. Elle avait fait le choix raisonnable de privilégier sa carrière et sa famille. Ces choses-là étaient tangibles et solides, on ne pouvait pas les lui arracher du jour au lendemain. Or elle avait besoin de savoir qu’elle avait les pieds solidement ancrés. Et malgré tous ces arguments, elle ne pouvait nier que son désir pour Jacob était chaque jour plus intense.

        — Je crois que le sexe fait cet effet-là, lança Holly. En particulier après de longues périodes d’abstinence.

        
          Il s’agit de plus que du sexe.
        

        Elle ne parvint à le formuler, mais c’était ce qu’elle ressentait intimement. Elle n’avait pas connu ce type de lien avec un homme depuis… Eh bien, jamais, en fait ! Peut-être parce qu’ils avaient déjà une histoire commune, tous les deux, et qu’elle avait passé des années à penser à lui avec plus ou moins d’intensité, mais ça lui semblait aller au-delà. Ils étaient comme connectés. Ils fonctionnaient de la même façon, avaient les mêmes aspirations et puis leur alchimie physique était impossible à ignorer. Au lit avec lui, c’était un véritable feu d’artifice.

        — J’imagine qu’il n’y a pas grand-chose que je puisse faire contre cela, dans tous les cas. La simple idée de la réaction d’Adam est déjà un tel frein ! Et puis, de son côté, il n’a guère insisté pour que nous nous revoyions.

        — Les hommes sont très compliqués. Deux femmes ne se comporteraient jamais ainsi, si elles se brouillaient. Elles se feraient des sourires, avant de médire l’une sur l’autre. Nous sommes bien plus civilisées, si tu veux mon avis !

        La mésentente entre Jacob et Adam avait pris des proportions inédites, puisqu’un collègue ayant prononcé le prénom de Jacob devant Adam s’était vu aussitôt exclure de la salle sans la moindre explication. Avec elle, il s’était un peu adouci, mais il était toujours très susceptible sur le sujet.

        Anna picorait son assiette de salade quand son téléphone sonna : Jacob ! Elle laissa retomber sa fourchette.

        — Qui est-ce ? demanda Holly. On dirait que tu viens de voir un fantôme !

        — C’est Jacob.

        — Eh bien, qu’est-ce que tu attends, réponds !

        Anna saisit son téléphone. Que pouvait-il bien avoir à lui dire ? Elle chassa l’espoir d’une déclaration en lien avec leur relation, par exemple qu’il l’appelle parce qu’il avait envie de la revoir.

        — Allô, Jacob ? dit-elle en faisant signe à Holly de déguerpir de son bureau alors que cette dernière restait confortablement installée dans son fauteuil.

        — C’est bon, soupira Holly en se levant à regret, comme si elle était punie.

        — Je ne te dérange pas ? demanda Jacob, d’une voix professionnelle mais néanmoins terriblement sensuelle.

        — Non, pas du tout.

        — Je devais te parler en personne pour te l’annoncer avant que quelqu’un d’autre le fasse.

        Elle sentit son cœur accélérer.

        — De quoi s’agit-il ?

        — Ton projet avec Sunny Side va devoir attendre. L’obtention des brevets a été reportée suite à la découverte d’un problème de conception. C’est très courant avec ce genre de technologie, mais il faudra sans doute quelques mois avant qu’une vente puisse être envisagée.

        Elle inspira profondément, luttant contre la déception, même si ce qu’il lui annonçait était finalement une bonne nouvelle : elle pourrait ainsi faire bon usage d’un délai. Le temps que Sunny Side soit prêt à être acquis, elle serait peut-être déjà à la tête de LangTel.

        — D’accord, je te remercie de me tenir informée.

        — J’espère que tu ne regrettes pas que nous ayons perdu deux jours pour cela.

        
          Regretter notre week-end ? Est-ce le cas pour lui ?
        

        — Mais absolument pas, c’était un voyage des plus… plaisants.

        Elle aurait voulu lui en dire beaucoup plus, mais devait-elle se lancer sur ce terrain ? Comment pouvait-elle lui laisser entendre qu’elle donnerait n’importe quoi pour renouveler l’expérience ?

        — Tant mieux, répondit-il doucement.

        — En toute franchise, c’était aussi plaisant sur le plan professionnel que personnel, si jamais tu en doutais.

        — J’avais besoin de m’en assurer, à vrai dire, répondit-il avant de s’éclaircir la voix. Anna, je dois t’avouer que j’étais plutôt content d’avoir le prétexte de Sunny Side pour te rappeler.

        — Mais tu n’as pas besoin d’excuses, voyons. Nous sommes amis, non ?

        — Des amis dans un cadre quelque peu compliqué, tout de même.

        Il n’avait pas tort, mais cela ne changeait rien au fait qu’elle soit si désespérément attirée vers lui.

        — Dans tous les cas, tu peux m’appeler quand tu veux, avec ou sans excuse !

        Le silence se fit. Avait-elle été trop explicite ?

        — C’est une bonne chose alors, parce que je t’appelais aussi pour te dire que je ne cesse de penser à toi.

        Son sourire s’épanouit si largement qu’elle sentit ses joues remonter. Son cœur avait bien reçu le message car elle l’entendait résonner entre ses oreilles.

        — Vraiment ? demanda-t-elle en se balançant de droite à gauche sur son fauteuil.

        — C’est surtout la nuit que ça devient envahissant. Je repense à nos moments. Je nous revois ensemble… J’aurais tellement envie de pouvoir recommencer.

        — Vraiment ? répéta-t-elle, incapable de répondre autre chose alors que des images torrides s’imposaient à elle et la plongeaient dans la plus délicieuse des confusions.

        Elle revoyait chacun de ses gestes, sa démarche féline lorsqu’il s’éloignait, la façon qu’il avait de se mordre la lèvre lorsqu’elle le caressait et le regard intense qu’il lui avait lancé juste avant de lui faire l’amour.

        — Oui, et si tu pouvais me donner un indice sur ce que tu penses de ce que je viens de te dire ? J’ai un peu l’impression de parler à une messagerie !

        Si elle lui avait décrit toutes ses pensées, il serait resté sans voix.

        — Moi non plus, je ne parviens pas à te chasser de mes pensées.

        Cet aveu, même s’il lui procurait une sensation de vulnérabilité s’apparentait aussi une libération totale.

        — Continue, demanda-t-il.

        — Je rencontre à peu près le même problème que toi : je ne peux pas dormir. Je reste éveillée dans le noir à repenser à ce qui s’est passé entre nous.

        — D’accord.

        Anna fronça les sourcils.

        — Comment ça, « d’accord » ?

        — N’ajoute rien, je t’envoie une voiture qui viendra te chercher à 5 heures.

        — J’ai une réunion à 4 h 30.

        — C’est une réunion importante ?

        Quelque chose dans la sonorité de cette voix lui donnait envie de tout envoyer balader. Recevoir des directives n’était pas exactement le genre de choses auxquelles elle était habituée, mais c’était différent. Non seulement, elle devinait ce qu’il suggérait, mais elle savait aussi de quoi il était capable avec elle.

        — Je pense que je peux la reporter.

        — Voilà qui me paraît une excellente décision, ma belle.

        « Ma belle. »

        Ces deux petits mots anodins lui envoyèrent une décharge électrique dans le bas du dos.

        — Où est-ce que nous allons ?

        — Nous n’allons nulle part. Tu viens chez moi, répondit Jacob.

        
          Mais il faut que je repasse chez moi pour me préparer et me changer !
        

        — Encore une chose, Anna…

        — Oui ?

        Elle retint son souffle.

        — N’oublie pas d’emporter ta brosse à dents.
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        Jacob n’avait jamais agi ainsi de toute sa vie. Il devait admettre que ses grands principes ne résistaient guère au désir que provoquait Anna en lui. Il avait pourtant réussi à laisser passer quatre jours sans l’appeler. Pourquoi craquer ensuite ? Il avait pourtant essayé de se rappeler qu’il était bien plus sage de garder ses distances, d’autant que les premiers jours étaient les plus durs.

        Mais pourtant, cela lui avait semblé de plus en plus dur au fil du temps. Il avait l’impression d’étouffer. Il ne pouvait se concentrer sur son travail. Il avait besoin d’elle, besoin de la voir au plus vite. Peu lui importaient les conséquences, aussi complexes soient-elles, il s’en moquait, il avait besoin de ses mains sur sa peau, sentir ses jambes encercler son corps. Besoin de la sentir contre lui, de l’embrasser, l’entendre rire. Il avait besoin de sa dose d’Anna.

        Il aurait dû parvenir à calmer le jeu entre eux. C’était vertigineux pour lui de laisser quelqu’un entrer dans sa vie et il ne parvenait pas à accepter que ce quelqu’un disparaisse aussitôt.

        Pourtant, il ne pourrait imaginer se lancer dans une histoire sans lendemain avec Anna. Même si cela devait signifier interagir avec les Langford à quelque niveau que ce soit. Sa marge de manœuvre était absolument ridicule. Du côté du fonds d’investissement, ses associés avaient refusé de renoncer au projet initial. Ne pouvant totalement se dédire, il espérait que quelqu’un d’autre le soutiendrait et l’aiderait à convaincre les autres. Ce serait une préoccupation de moins.

        Il jeta un coup d’œil à sa montre. Anna serait là d’un instant à l’autre, et cela le mettait dans un véritable état de transe. Il se mit donc à arpenter la pièce, imaginant l’instant où elle paraîtrait. Lorsqu’il pourrait enfin l’embrasser à nouveau, la sentir s’éveiller au désir sous ses caresses. Il aimait la sentir s’abandonner à lui, accepter d’être plus vulnérable pour accueillir le plaisir qu’il devinait à ses gémissements, à ses frissons ou soupirs.

        Il se rendit dans sa cuisine et sortit une bouteille de champagne du réfrigérateur. C’était un peu cliché, sans doute, mais Anna méritait bien le grand jeu.

        Les deux coups frappés à sa porte virent les battements de son cœur accélérer encore. Il inspira pour garder au moins un semblant de calme et de contrôle, persuadé que c’étaient les qualités qui avaient séduit Anna.

        Il ouvrit la porte et lutta contre le réflexe qui le poussait à afficher un sourire niais.

        — Salut.

        Son sourire à elle était à la fois séducteur et intimidé. Ses joues étaient roses, un peu comme ses lèvres, et tout en elle était terriblement attirant.

        — Salut, répondit-il en l’invitant à entrer.

        Il l’aida à ôter son manteau, et son regard s’attarda sur sa petite robe noire qui mettait délicieusement sa silhouette en valeur. Ses longues jambes fines étaient irrésistibles sur des talons aiguilles. Elle était époustouflante.

        — Tu es superbe.

        Il mourait d’envie de la toucher enfin. Alors déposant son manteau sur une chaise, il lui prit le bras. L’électricité entre eux était à nouveau à son comble, au point qu’il s’attendit presque à voir des étincelles jaillir lorsqu’il la toucha.

        — Merci, murmura-t-elle en rougissant légèrement. Tu n’es pas trop mal, toi-même.

        Elle s’approcha, levant la tête pour le regarder malgré ses talons vertigineux. Devrait-il la supplier de ne pas les enlever de toute la nuit ?

        Elle posa une main sur son torse, caressant doucement le tissu de sa veste. Il la fixa, un sourire aux lèvres, le regard comme aimanté. Il avait l’impression de voir un brasier dans ses yeux.

        Qui ferait le premier geste ? Il n’en avait pas idée, mais il lui était tout aussi plaisant de gagner que de perdre cette course-là.

        — Tu m’as manqué, Anna. Je sais bien que nous étions d’accord, que ce n’est pas une très bonne idée de nous revoir, mais tu me manquais. C’est aussi simple que cela. Me tenir près de toi et te regarder me manquait. Songer en t’enlaçant à tout ce que j’aimerais faire avec toi me manquait. Tout ce que j’ai tellement envie de faire avec toi…

        Elle entrouvrit les lèvres, comme si elle cherchait à respirer.

        — Moi non plus, je n’ai pas cessé de penser à toi. Chaque fois, j’essayais de me raccrocher aux raisons pour lesquelles nous faisions bien de rester à distance l’un de l’autre et des pensées me revenaient, des pensées si…

        Même s’il avait une idée assez claire de ce qu’elle voulait dire, il avait besoin de l’entendre.

        — Quelles pensées ?

        — Concernant tout ce que nous pourrions être en train de faire ensemble…

        — Et maintenant ?

        Elle leva son autre main et entreprit de dénouer sa cravate, sans le quitter du regard.

        — Maintenant nous avons toute la nuit devant nous. Peut-être pourrions-nous simplement voir ce qui se passe…

        Il lui sourit. Il était difficile de ne pas se sentir profondément heureux auprès d’elle.

        — Voir ce qui se passe lorsque je fais ça, par exemple ? demanda-t-il en passant la main autour de sa taille.

        — Oui, murmura-t-elle.

        Et ses lèvres s’approchèrent des siennes tandis qu’elle finissait de dénouer sa cravate avant de s’attaquer à un bouton de son col.

        — Hé, c’est mon tour ! protesta-t-il, sous le charme de cet effeuillage improvisé et terriblement sensuel.

        Il la voulait nue. Maintenant. Il chercha la fermeture de sa robe et la fit glisser jusqu’en bas, tandis qu’elle déboutonnait sa chemise. Il était impatient de retrouver sa peau et de l’embrasser. Il la fit pivoter sur elle-même, admirant le contraste entre son soutien-gorge noir et sa peau de porcelaine. Il devinait des dessous de dentelle et s’empressa de dénuder ses épaules laiteuses, savourant chaque sensation au passage. Son odeur, la chaleur qui émanait de son corps, la douceur de sa peau alors qu’il parcourait sa colonne de la main. L’excitation était telle qu’il dut retenir un gémissement.

        Sa robe tomba sur le sol et elle lui adressa un regard mutin et sensuel, qui trahissait son désir.

        — C’est toi qui viens de prendre une sacrée avance, ce tour-ci !

        Et comment… Il était prêt d’ailleurs à renouveler l’expérience n’importe quand. Il la prit par les épaules pour l’attirer contre lui. Elle inclina la nuque et il l’embrassa à cet endroit avant de poser les mains sur ses seins, caressant le tissu soyeux de son soutien-gorge. Il sentit les tétons se tendre à son contact. Comme il cherchait sa bouche, Anna se retourna pour l’embrasser. Sans s’écarter d’un pouce, il retira sa veste et sa cravate, tandis qu’elle défaisait sa ceinture. D’une main, il fit glisser tout ce qui lui restait de vêtements sans jamais cesser de l’embrasser.

        Il détacha son soutien-gorge pour enfin sentir la peau tiède de ses seins sous ses paumes, puis sous sa langue qui vint en goûter la pointe couleur framboise. Le gémissement de plaisir qu’il lui tira le fit frissonner de la tête aux pieds.

        Elle envoya ses escarpins voler au sol, puis fit glisser ses sous-vêtements.

        La voir ainsi totalement nue lui fit prendre conscience plus crûment encore de son désir et de la tension irrésistible dans son bas-ventre. Il n’imaginait même pas parcourir la distance qui les séparait de sa chambre. Alors, l’attirant vers le canapé à côté, il s’y assit.

        — Viens, j’ai besoin de toi.

        Elle sourit en coin.

        — Tu es pressé à ce point ?

        — Oui, même si nous avons toute la nuit, lâcha-t-il, le souffle court, tandis qu’il la regardait s’avancer vers lui.

        Dehors la nuit tombait, mais la semi-pénombre de la pièce lui permettait encore de distinguer ses expressions et les courbes de son corps. Jusqu’au délicat relief de ses clavicules qu’il parcourut du bout des doigts.

        — T’appeler ce matin était la meilleure décision que j’aie prise depuis très longtemps.

        — Je suis entièrement d’accord, répondit-elle en souriant avant de s’avancer pour l’embrasser.

        Ses cheveux soyeux lui effleurèrent le visage. Elle posa la main sur son sexe pour le guider avant qu’elle ne le chevauche doucement. Il laissa alors échapper un gémissement profond en sentant leurs deux corps fusionner en une étreinte chaude et si intense qu’il n’avait jamais rien senti d’aussi puissant, en une danse qu’il aurait voulu ne jamais voir finir.

        Les sens troublés, il se laissait emporter sans plus de contrôle. Il goûtait le mouvement de ses hanches, encore et encore, tandis que leurs bouches se retrouvaient pour de fougueux baisers. Il effleura son dos, puis continua son chemin vers ses fesses dont il caressa la peau veloutée avec ardeur. Il perçut le rythme soudain accéléré de sa respiration et, avant qu’il ait le temps de réfléchir, il la sentit se cambrer contre ses hanches et rouvrit les yeux pour croiser son regard juste avant que le plaisir ne l’emporte et qu’elle ne renverse la tête en arrière. Lui aussi ferma les paupières, éprouvant à son tour une jouissance fulgurante qui s’emparait de tout son corps et les unissait plus intimement encore l’un à l’autre.

        *  *  *

        Anna se laissa retomber sur le lit, la poitrine soulevée par saccades. Jacob serra sa main, alors qu’il cherchait lui aussi à reprendre son souffle. Elle leva les yeux vers le radio-réveil qui indiquait un peu plus de minuit. Ils avaient cessé de s’étreindre juste le temps nécessaire pour se sustenter et boire une coupe de champagne. Elle n’avait jamais imaginé qu’une telle intensité soit possible.

        Elle était exténuée. Merveilleusement, formidablement exténuée. Cela lui rappelait l’épuisement des journées d’été à la plage, lorsqu’elle était enfant, dans la résidence de vacances des Langford. Des journées dans la mer du matin au soir, sous un soleil vif, le ventre noué de faim et de rires. La première bouchée du dîner était un aller simple pour le paradis.

        C’était à peu près la même chose avec Jacob. Jamais elle ne s’était sentie aussi bien avec quiconque.

        — Est-ce que tu m’autorises maintenant à te présenter mes excuses pour notre premier baiser ? demanda-t-il. De toute évidence, j’ai vraiment pris la mauvaise décision à l’époque.

        Elle se plaça sur le flanc, un sourire aux lèvres.

        — Inutile d’essayer de réécrire l’histoire, je suis une grande fille et puis tu viens de te rattraper, en quelque sorte !

        — Tu ne crois pas que je l’aie regretté ? Rappelle-toi que j’ai préféré privilégier une amitié qui s’est changée en mon pire cauchemar !

        Avait-elle traversé toutes ces années difficiles à cause d’une simple mauvaise décision ? Elle ne pouvait y croire ! Elle préférait s’en tenir à sa théorie initiale, selon laquelle c’était la seule option possible.

        — Aussi douloureux que cela ait été pour moi, je dois reconnaître que je respectais ta décision, Jacob, bien que les choses ne se soient pas passées comme tu l’espérais, au bout du compte.

        Il fixait le plafond, absorbé dans ses pensées. Est-ce que son conflit avec Adam était finalement plus profond qu’elle l’avait imaginé ?

        — Je suis quelqu’un de très loyal, Anna. Lorsque je laisse quelqu’un entrer dans ma vie, c’est pour de bon, je ne fais pas les choses à moitié.

        — Tu ne craignais pas uniquement pour tes affaires avec Adam, mais aussi pour votre amitié.

        Il resta silencieux à nouveau et elle ne voulut pas interrompre le flot de ses pensées. L’une des choses qui l’avaient attirée chez lui, c’était justement cette profondeur. Elle mourait en même temps de curiosité et aurait donné cher pour savoir ce qui occupait son esprit brillant à cet instant. Elle posa la main sur son torse, et le sentit se tendre à son contact, avant de s’abandonner à nouveau sous sa main. Il s’en saisit et la porta à ses lèvres pour l’embrasser avec tendresse.

        Elle se sentait à la fois vulnérable et protégée. Que pouvait ressentir Jacob ? Etait-ce juste lié aux sensations physiques, ou y avait-il autre chose ? Pourquoi n’avait-elle jamais partagé la conviction d’Adam que Jacob n’était pas fiable ? Son instinct lui soufflait le contraire. Et puis un homme qui accepte de renoncer à une aventure au nom d’une amitié ne peut pas être mauvais. Elle doutait qu’il soit capable de lui nuire.

        — Je ne veux pas revenir sur cette histoire lamentable entre ton frère et moi, reprit-il, brisant finalement le silence. Cette nuit est trop parfaite qu’on la gâche avec cela.

        Elle se redressa en s’appuyant sur un coude et regarda son visage. Il était si beau qu’elle aurait pu passer des heures à le scruter. Et ce qu’elle découvrait le rendait plus beau encore. Le connaîtrait-elle un jour ? Si elle en avait la possibilité, elle aurait pu souhaiter que cet instant ne s’arrête jamais.

        Mais était-ce seulement imaginable ? Se laisser porter par le moment sans en mesurer les répercussions ? Etaient-ce ses sentiments pour lui qui lui faisaient perdre ainsi la raison ? Peut-être. Sans doute. Mais cela lui était égal. Avait-on jamais la moindre garantie que les choses se passeraient bien ?

        Jacob se glissa contre elle et déposa le plus doux et le plus sensuel des baisers sur ses lèvres, la replongeant dans un océan de sensations. Elle voulait s’immerger, ne plus jamais en sortir. Elle n’avait d’autre choix que de l’enlacer et d’essayer de supprimer toute distance entre eux. Ils devaient être ensemble, bien sûr, même s’ils couraient peut-être à la catastrophe.
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        Leur vie se changea alors en une délicieuse succession d’escapades nocturnes, de rendez-vous secrets et de week-ends en amoureux. La dissimulation n’était pas du goût d’Anna, mais elle ne pouvait renoncer aux moments partagés avec Jacob, alors, aussi difficile que ce soit, l’un et l’autre prirent grand soin de préserver leur secret.

        La plupart du temps, cela fonctionnait bien, même s’ils avaient déjà frôlé la catastrophe. Adam lui avait ainsi demandé les raisons de ses traits tirés et de sa fatigue évidente. Lui cachait-elle quelque chose ? Elle n’avait pu lui dire la vérité, lui raconter qu’elle avait fait l’amour avec Jacob jusqu’à une heure indue, mangeant de temps à autre de la glace à même le pot au lit avant de s’endormir à l’aube devant une comédie romantique à la télévision. Elle avait donc simplement expliqué qu’elle dormait mal. Ce n’était pas tout à fait un mensonge, pas un gros, du moins, mais tous ces arrangements avec la vérité commençaient à former un nuage menaçant au-dessus de sa tête.

        — Qu’est-ce que tu dirais de sortir ce soir, pour changer ? demanda Jacob au bout du fil.

        — Tu sais bien que c’est compliqué. Si quelqu’un nous voyait ?

        C’était bel et bien une crainte, mais ce soir, elle en usait en tant qu’excuse, car elle avait décidé de lui faire une surprise et de le devancer chez lui. Pour cela, elle devait rentrer se préparer dès maintenant, aussi éteignit-elle son ordinateur. Elle avait prévu de lui organiser une fête-surprise, rien de très compliqué, mais elle espérait que cela lui ferait plaisir.

        — Anna, cela ne pourra pas durer ainsi. Il faudra bien que nous finissions par sortir un jour ou l’autre. Non pas que je m’ennuie à rester enfermé avec toi, tu le sais bien.

        Elle sourit. Difficile de résister à l’évocation de leurs étreintes. Elle avait l’impression parfois d’être une adolescente exaltée.

        — Je sais bien que tu as raison, nous en parlerons tout à l’heure ? Je viens chez toi ?

        En effet, la situation ne pourrait durer beaucoup plus longtemps. Il allait falloir prendre une décision, et elle semblait s’incarner en la personne d’Adam.

        — Oui, admit-il avec une pointe de déception. Je serai rentré vers 7 heures. Est-ce que tu as ta clé ?

        — Oui.

        Il lui avait donné cette clé quelques jours plus tôt. « Au cas où. » Elle ne savait pas exactement ce que cela signifiait, mais au moins cela lui permettait d’organiser un dîner-surprise.

        — Anna ? demanda-t-il d’une voix soudain sensuelle et grave.

        — Oui ? répondit-elle en sachant déjà ce qu’il allait lui dire.

        — Tu me manques.

        Elle sourit, effleurant machinalement son cou et la naissance de ses clavicules. « Tu me manques. » Trois petits mots absurdes qu’ils se répétaient à l’envi depuis quelques semaines. Un de leurs secrets partagés. Peut-être une façon de ne pas se dire « Je t’aime » ? Ces trois mots-là n’avaient pas été prononcés, même si elle les avait parfois espérés. Elle les avait retenus plusieurs fois. Les refuserait-il, comme leur premier baiser, des années plus tôt ? Elle ne les avait finalement pas prononcés. Peut-être que cela arriverait. Peut-être trouveraient-ils une façon de vivre leur histoire. Elle avait tant besoin d’y croire.

        — Toi aussi, tu me manques. A ce soir.

        Elle déclara à son assistante qu’elle avait quelque chose à faire et s’échappa du bureau, chassant le vague sentiment de culpabilité que faisait naître chacune de ses sorties anticipées du travail. Elle passa chercher le gâteau qu’elle avait réservé à la pâtisserie fine au coin de chez Jacob et entra chez lui.

        C’était vraiment étrange de s’y retrouver seule. Et si cela devenait aussi chez elle, un jour ? Bien qu’elle ait un appartement des plus agréables, il était loin d’égaler celui de Jacob, en volume, comme en situation, avec sa vue superbe sur Central Park. Elle pourrait y être bien installée. Elle pourrait y être heureuse. Oui, la vie serait sans doute belle, si jamais leurs destinées s’unissaient. Elle sentait toutes les précautions dont Jacob se prémunissait et les comprenait. Son frère le détestait. N’importe qui serait prudent à sa place.

        Une demi-heure plus tard, elle avait bien avancé la préparation du dîner. Elle n’était pas une cuisinière hors pair, mais elle pouvait tout de même tirer son épingle du jeu avec des pâtes et une salade composée. Ce serait toujours plus personnel que s’ils avaient commandé quelque chose. Et puis Jacob ne semblait guère difficile. Un homme comme lui qui travaillait toute la semaine était enclin à manger à peu près ce qui lui était servi, en particulier si c’était accompagné d’un verre de bon vin.

        Elle dressa le couvert pour deux sur sa table assez grande pour accueillir dix convives , trouva des bougies dans le buffet et tamisa les lumières avant de regagner la cuisine pour terminer les préparatifs. Il arriva quelques minutes à peine après 7 heures.

        — Qu’est-ce que c’est que tout ça ? demanda-t-il, un sourire aux lèvres.

        Elle accourut pour l’embrasser. Le moment était surréaliste. Elle avait l’impression de jouer à l’épouse accueillant son mari, et elle ne détestait pas cet aperçu d’une vie conjugale telle qu’elle se la représentait.

        — C’était une surprise, pour ton anniversaire.

        Il fronça les sourcils, semblant tout à coup perturbé.

        — Comment savais-tu que c’était mon anniversaire ?

        — J’ai vu ton passeport sur la table, l’autre jour, et j’ai eu la curiosité de regarder ta photo.

        — Tu fouillais dans mes affaires ? demanda-t-il faussement réprobateur et sans doute un peu flatté.

        — Un peu, mais ce n’est pas le sujet, j’avais envie de te faire plaisir. Et puis pourquoi ne m’en as-tu pas parlé toi-même ?

        — Je ne fête pas vraiment mon anniversaire, répondit-il en desserrant sa cravate.

        — Vraiment ? Et pourquoi ?

        — J’ai passé de nombreuses années en pension, loin de ma famille. Mes parents avaient d’autres préoccupations, avec leurs vies professionnelles tellement prenantes. Je recevais un coup de fil et un virement sur mon compte bancaire.

        C’était profondément bouleversant, mais elle ne souhaitait pas s’appesantir sur des souvenirs négatifs ce soir. Elle lui prit la main et le guida jusqu’au séjour où elle l’invita à s’asseoir avant de lui servir un verre de vin rouge.

        — Joyeux anniversaire.

        Elle aurait aimé ajouter quelque chose, suggérer que l’année à venir serait porteuse de promesses pour eux. Elle avait aussi envie de lui dire qu’elle l’aimait, mais n’osa pas.

        Comment prévoir ce qui arriverait demain, ou le mois prochain ? Comment parler d’amour, même, si au fond de son cœur, elle savait qu’il était bien réel, ce sentiment. Jacob la comprenait comme jamais personne ne l’avait comprise, il connaissait ses ambitions, il l’encourageait, il compatissait lorsqu’elle avait eu de dures journées de travail. Il était toujours attentif, attentionné. Personne ne l’avait jamais été avec elle alors que lui semblait le faire naturellement.

        Tout était parfait. Il était parfait, mais cela rendait la situation plus frustrante encore, coincée qu’elle était entre sa famille et lui.

        Elle leur servit les entrées et s’installa à côté de lui. Comment avait-il pu ne jamais fêter son anniversaire ? Elle sentit son cœur se serrer en songeant aux célébrations dans sa famille à elle. Elle aurait aimé lui offrir tout ce dont il avait été privé.

        — Peut-être que ce soir sera le premier anniversaire d’une longue série ?

        Il lui sourit tristement.

        — C’est une belle idée.

        *  *  *

        « Le premier anniversaire d’une longue série » ?

        Est-ce qu’Anna voyait un avenir pour eux deux ? Aussi incroyables que soient les moments qu’ils partageaient, il avait parfois l’impression que la vie conspirait pour les séparer. Ce n’était qu’une question de temps avant que les problématiques soulevées par son fonds d’investissement ne fassent surface.

        Il écouta Anna lui raconter sa journée en mangeant son entrée, sentant la culpabilité s’accroître à chaque bouchée. Quelques heures plus tôt, un premier acte s’était joué contre lui : les membres du bureau avaient voté sa sortie du groupe pour s’être opposé à une OPA hostile sur LangTel. Ils avaient réussi à lui infliger le traitement qu’il imaginait leur voir infliger à Adam. Ils étaient sans scrupule, et il en prenait conscience maintenant qu’il était dans leur ligne de mire. Détermination et gros moyens étaient le duo gagnant dans le monde des affaires, et l’expérience avait prouvé qu’il ne fallait souvent pas grand-chose de plus. Pas même de la chance.

        Anna servit la suite du dîner, un plat de pâtes absolument succulentes, avec une sauce au safran et au vin blanc à se damner. Elle avait pris la peine de noter ses préférences pour lui préparer un plat vraiment à son goût. L’attention était absolument délicate, et pourtant il ne parvenait pas à en savourer la moindre bouchée. Il la regardait sourire, songeant qu’elle avait organisé cette surprise pour l’homme qui avait en projet de condamner l’entreprise familiale créée par son père. Comment pouvait-il la regarder en face ? Est-ce que se venger d’Adam était aussi important que cela ? Etait-il à ce point dépourvu de compassion pour envisager de briser des vies ?

        Il devait arrêter ce processus, revendre toutes ses parts dans le fonds et créer une nouvelle structure capable de l’aider. Il y avait forcément quelque chose à faire. Il le fallait. Car il était en train de tomber amoureux d’Anna. Cela faisait quelques semaines qu’il en avait l’intuition. Cela datait de leur sortie à moto. Impossible de le lui avouer tant qu’il n’aurait pas neutralisé les projets du fonds d’investissement. Il était impossible d’imaginer une histoire d’amour se construire sur un secret de ce genre.

        En fin de repas, elle alla chercher le dessert, un gâteau d’anniversaire sur lequel elle avait allumé des bougies et qu’elle déposa sur la table en chantant pour lui. Sa voix douce, sa mine légèrement gênée, tout cela était charmant. Il n’avait jamais reçu ce genre d’attentions. Et ce n’était pas encore fini, car elle avait aussi un présent pour lui : une superbe paire de gants de cuir cousue sur mesure.

        — Ils sont faits main, précisa-t-elle tandis qu’il les enfilait. J’ai appelé une boutique spécialisée pour savoir ce qui serait le plus adapté.

        — Merci, merci beaucoup, répondit-il, le cœur pourtant plus lourd que jamais.

        — Tiens, il y a une carte dedans, ajouta-t-elle en sortant une enveloppe de l’emballage en carton.

        Il ne parvenait à la quitter des yeux. Comment était-il possible qu’elle soit auprès de lui ce soir ? N’était-ce qu’un rêve éveillé ?

        « Pour Jacob,

        « Je ne voudrais faire de promenade à moto avec personne d’autre que toi.

        « Je ne cesserai de t’enlacer.

        « Avec mon amour,

        Anna. »

        Il hocha la tête, luttant de toutes ses forces pour affronter les émotions qui menaçaient de prendre le dessus en lui. « Avec mon amour. » Il l’aimait. Elle était tendre et attentionnée, belle femme autant que belle personne. Il doutait même de la mériter, sans même parler d’avoir une place dans sa vie, un jour.

        — Merci à toi pour tout cela, déclara-t-il en posant les gants avant de lui saisir la main. Je n’ai pas de mot pour te dire le plaisir que tu me fais, ce soir. C’était vraiment parfait… Les gants sont magnifiques et ta carte… Tu as un vrai talent pour formuler les choses, cela me va droit au cœur.

        Il avait tellement envie de lui dire qu’il l’aimait, de lui avouer la profondeur des sentiments qui l’animaient. Il la regarda, qui rougissait légèrement.

        — Oh ! j’ai eu l’occasion de m’entraîner à t’écrire, par le passé…

        — Tu ne m’as jamais rien envoyé, pourtant !

        Elle saisit son verre et en termina la dernière gorgée avant de les resservir tous les deux.

        — Après les fêtes de Noël que nous avions passées ensemble, j’ai traversé des moments assez difficiles. T’écrire était mon échappatoire.

        — Des moments difficiles ?

        Qu’avait-il pu lui arriver ?

        — Je ne parvenais pas à t’oublier ou du moins à te chasser de mes pensées. Je me demandais si tu avais refusé mon baiser parce que je ne te plaisais pas, tout en utilisant Adam comme prétexte.

        Etait-il possible qu’elle ait imaginé une absurdité pareille ? Et qu’elle le pense encore, aussi longtemps après ?

        — Anna, ce n’était pas une excuse, j’étais vraiment sincère. S’il n’y avait eu ton frère, il se serait passé quelque chose entre nous. Je te revois encore, avec ton sweat-shirt aux couleurs de ton université.

        Elle sourit timidement.

        — Vraiment, tu t’en souviens ?

        — Bien sûr, répondit-il empli des regrets qui ne l’avaient jamais quitté depuis.

        Au moins lui avait-elle offert une deuxième chance. Pourvu seulement qu’il ne la reperde pas par sa faute.

        — En tous les cas, je t’ai écrit beaucoup de lettres à cette époque…

        Il fronça les sourcils.

        — Je ne les ai jamais reçues ! répéta-t-il.

        — Je ne les ai jamais envoyées. Je les gardais dans une boîte et j’ai fini par les jeter, la veille de la cérémonie des diplômes à l’université. Je me trouvais ridicule d’en pincer encore pour toi après tout ce temps, et puis j’avais un petit ami, même si cela n’a pas duré.

        — Pourquoi ne pas me les avoir envoyées quand Adam et moi nous sommes fâchés ?

        — C’était encore pire, toute ma famille te détestait et c’était réciproque, il me semble ?

        Il haussa les épaules en soupirant.

        — J’ai sans doute déclaré que je maudissais les Langford, mais ça ne t’a jamais concernée. Ni même ta mère. Vous étiez si gentilles envers moi, l’une et l’autre.

        — Les aurais-tu lues ?

        — Je ne sais pas, c’est vrai que la colère dominait en moi à cette époque. Anna, parle-moi de ce que tu m’écrivais dans ces lettres !

        Elle rougit jusqu’aux oreilles.

        — Oh non !

        — Je t’en prie, j’ai besoin de savoir, insista-t-il.

        — Evidemment, qui résisterait à l’appel de lettres d’amour qui vous étaient destinées des années auparavant ?

        — Raconte-moi une seule de ces lettres, s’obstina-t-il, intrigué et touché par ce qu’elle lui avouait.

        Elle rit doucement et tendit une main vers la sienne. Son contact lui donna la chair de poule. Elle avait un tel pouvoir sur lui qu’il en était chaque fois stupéfait.

        — Ce que je t’écrivais… Cela dépendait des jours. Il m’arrivait de te répéter que tu me manquais, lorsque j’étais triste, surtout. Quand je me sentais seule, c’était différent, il m’arrivait de détailler les nuits que j’aurais tant aimé partager avec toi.

        Elle avait détourné le regard pour prononcer ces mots.

        — Non ? Vraiment ? Ne me dis pas que tu as jeté ces lettres-là aussi ? Je donnerais n’importe quoi pour les lire maintenant.

        — Et si je te montrais, plutôt ?

        Une lueur de malice s’alluma dans son regard, qui le réchauffa de la tête aux pieds. Il était sans doute l’homme le plus heureux qui soit en cet instant. Mais l’instant ne lui suffisait plus. Il voulait la garder près de lui pour toujours. Il ne parvenait pas à imaginer un jour supplémentaire sans elle, sans tout ce qu’ils partageaient.

        C’était le signe qu’il devait redoubler d’efforts pour mettre fin au processus d’OPA sur LangTel. Ensuite, il pourrait se déclarer. Lui dire qu’il l’aimait.

        Ils n’auraient plus alors qu’à chercher ensemble comment apaiser les choses entre Adam et lui. Mettre un terme à cette querelle stupide qui s’interposait entre eux.

        Et enfin, il n’aurait plus qu’à choisir un anneau à la hauteur de cette femme merveilleuse, sans laquelle il savait maintenant qu’il ne pourrait vivre heureux.
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        Anna ne pouvait continuer à dissimuler ainsi sa relation à Adam. Cette soirée d’anniversaire avec Jacob lui avait confirmé qu’ils allaient dans la bonne direction, tout en restant l’un comme l’autre sur la réserve. Elle l’avait ressenti toute la nuit, comme si Jacob mourait d’envie de lui avouer quelque chose. Etait-ce qu’il éprouvait de l’amour pour elle et n’osait le lui dire ou se l’interdisait ? Si ces mots-là étaient ceux qu’il se retenait de prononcer, alors la faute en incombait encore une fois à l’influence de son frère. Elle ne voyait pas d’autre explication.

        Pourrait-elle le persuader de tourner la page de leur conflit ? Plus elle y pensait, plus elle avait la sensation que quelque chose était possible. Si les deux hommes les plus chers à son cœur parvenaient à enterrer la hache de guerre, elle ne s’en porterait que mieux.

        Anna appela son assistante, Carrie.

        — Pourrais-tu me prévenir lorsque mon frère aura terminé sa réunion ? J’ai besoin de lui parler ce matin, c’est très important.

        — Bien sûr, c’est noté. Y a-t-il autre chose pour votre service ?

        
          Autre chose ? Verser une bonne rasade de whisky dans mon café juste avant.
        

        — Non, merci Carrie.

        Vingt minutes plus tard, elle recevait un nouvel appel de Carrie.

        — M. Langford peut vous recevoir dès maintenant.

        Elle se leva, plaquant sur son visage une expression assurée presque totalement feinte. Sa relation avec Adam s’était beaucoup améliorée depuis qu’il avait enfin reconnu que le décès de leur père avait été un choc bien plus profond qu’il ne l’admettait, mais elle n’avait pas la moindre idée de sa réaction pour autant. Se sentirait-il trahi ? En colère ? Les deux sentiments étaient compréhensibles. De son côté elle avait la certitude que le temps était venu de faire éclater la vérité au grand jour. C’était sa seule chance d’être avec Jacob. Vraiment.

        — Bonjour, comment vas-tu ? demanda Adam en levant les yeux de son écran d’ordinateur.

        Son sourire et son ton affable la rassurèrent. Le moment était optimal pour lui parler.

        — J’avais envie d’aborder avec toi une question personnelle, il n’y en aura pas pour longtemps, déclara-t-elle en refermant la porte derrière elle.

        — Bien sûr, Anna, j’espère que ce n’est rien de grave ?

        — Non, tout va plutôt bien, mais ce serait encore mieux si je pouvais régler un dernier point avec toi.

        — Je t’écoute.

        — C’est au sujet de Jacob et toi. J’aimerais que vous trouviez une façon civilisée de vous comporter l’un envers l’autre et que cette vieille querelle se termine enfin.

        Il secoua la tête.

        — Tu as dit que c’était personnel et tu reviens me parler de Sunny Side. Nous étions tombés d’accord à ce sujet.

        — Justement ce n’est pas de Sunny Side que je te parle, mais de moi.

        Aurait-elle le courage de lui dire le reste ? Il le fallait, c’était maintenant ou jamais.

        — De Jacob et moi, pour être précise, reprit-elle sans lui laisser le temps de réagir. Nous sommes ensemble. Sur un plan personnel. Très personnel.

        Adam fronça les sourcils.

        — Je ne comprends pas où tu veux en venir ? Vous travaillez ensemble ?

        — Faut-il que je te fasse un dessin, Adam ? Nous sommes ensemble et ce n’est pas professionnel. C’est sentimental, si tu préfères.

        Il eut un mouvement de recul.

        — Comment est-ce possible ? Tu plaisantes, j’espère ?

        Elle inspira profondément, sentant monter une inquiétude incontrôlable.

        — C’est arrivé il y a un mois et demi. J’ai passé un week-end avec lui dans sa maison de campagne et c’est là que ça a commencé.

        — Mais pourquoi es-tu partie avec lui ? Il a fait pression sur toi, c’est ça ?

        — Ne dis pas de bêtises.

        — Mais enfin c’est complètement absurde !

        — Je suis allée rencontrer secrètement le fondateur de Sunny Side.

        — Tu as fait quoi ? s’exclama-t-il d’un ton rageur.

        Elle leva la main.

        — Attend, Adam, laisse-moi finir. J’avais besoin d’avoir des informations sûres pour pouvoir te convaincre de réfléchir à cette fusion.

        — Ce n’est pas la question.

        — Si, il se trouve que j’ai approché Jacob pour avoir des informations que lui seul détenait et que le reste… n’était pas prévu du tout et pourtant cela a commencé à durer, même une fois de retour ici. Maintenant, j’ai besoin de savoir si cette histoire pourrait mener à quelque chose, nous nous entendons vraiment bien.

        Adam était rouge de colère, le visage déformé par une grimace.

        — Je ne veux même pas y penser.

        Elle croisa les bras et inspira encore, priant silencieusement.

        — Je ne peux pas être avec Jacob si vous êtes en guerre. Tu es ma famille, tu es important et je ne veux pas être déchirée entre vous deux. La situation entre vous est délicate, mais j’ai besoin que Jacob et toi vous asseyiez autour d’une table pour régler les choses une bonne fois pour toutes. Cela fait six ans que ça dure, il s’agissait d’argent, vous avez tous les deux commis des erreurs.

        — Si j’ai commis des erreurs, c’est uniquement en réaction à celles de Jacob qui était sur le point de ruiner un projet de plusieurs millions de dollars.

        — Mais il ne l’a pas fait.

        — Cela ne change rien. Jacob était prêt à courir ce risque plutôt que d’admettre ses erreurs. J’ai compris à quel point il était un associé dangereux.

        — J’ai tout de même l’impression que tout cela est devenu totalement disproportionné. Vous étiez amis autrefois.

        — Et qu’espères-tu ? Que je lui présente mes excuses et que nous repartions jouer au golf ensemble comme si rien ne s’était passé ? Cela n’arrivera pas.

        — Je ne vous demande pas de redevenir les meilleurs amis du monde, mais simplement une trêve qui vous permette de vous retrouver dans la même pièce sans vous sauter à la gorge. C’est tout. Evidemment, je mentirais si je prétendais que je n’espérais pas vous voir redevenir amis, ce serait une belle conclusion.

        — Tu délires complètement, rétorqua-t-il. Ce type est une ordure. Je ne sais pas quel discours il t’a servi pour t’attirer dans son lit, mais crois bien que c’était uniquement pour m’atteindre. Arrête de te comporter comme une adolescente irresponsable et quitte-le au plus vite, avant qu’il ne te fasse souffrir !

        Elle était tellement choquée qu’elle ne savait comment répliquer.

        — Parfois, je me demande si tu te soucies de moi, Adam. Melanie et toi, vous avez trouvé une solution pour vivre votre bonheur malgré les obstacles. Pourquoi ne serait-ce pas possible pour moi ? Tu ne voudrais pas cela pour ta sœur ?

        — Tu voudrais que je cherche à gâcher la vie de ma sœur ? Crois-moi, Anna, un jour, tu me remercieras, conclut-il en rallumant son écran d’ordinateur.

        Elle resta, incrédule.

        — Tu voulais autre chose ? demanda-t-il.

        — Non, répliqua-t-elle fermement en sortant son téléphone. Je ne partirai pas tant que nous n’aurons pas terminé cette discussion. Je me moque de devoir rester ici toute la journée, je peux travailler depuis mon smartphone.

        — Monsieur Langford ? interrompit la voix de son assistante à la porte.

        — Oui ?

        — Pardon de vous interrompre, mais j’ai un appel urgent de M. Samuel Haskins. Il insiste et dit que cela ne peut pas attendre.

        Anna fronça le nez. Sam Haskins avait été au bureau exécutif de LangTel plus longtemps que n’importe qui d’autre. Il n’interromprait jamais Adam pour une information anodine.

        Adam décrocha le combiné.

        — Passez-moi son appel, dit-il en tapotant nerveusement son bureau. Sam, bonjour, que puis-je pour vous ?

        Il lança aussitôt un regard assassin dans la direction d’Anna.

        — Ainsi, nous avions raison depuis le départ !

        De quoi pouvaient-ils bien parler ? Est-ce que cela avait à voir avec elle ? Pourquoi sinon Adam la regardait-il ainsi ?

        Il hocha la tête, une lueur de colère dans le regard.

        — Oui, bien sûr. Je vous rejoins totalement, nous devons les neutraliser quoi qu’il en soit. Je libère ma journée et je vous rejoins d’ici une heure.

        — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en tâchant de faire taire l’inquiétude de sa voix.

        — Ton amant, Jacob, est à la tête d’un fonds d’investissement qui rachète toutes les actions de LangTel ces jours-ci.

        Elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.

        — De quoi parles-tu ? C’est impossible, voyons, j’étais avec lui hier soir, cela ne peut pas être le cas.

        — Jacob Lin et quelques associés préparent une OPA hostile contre LangTel. Il est en train d’essayer de détruire notre entreprise, Anna, celle que notre père a bâtie de ses mains. Il essaie de nous piétiner.

        — Ce n’est pas possible, répéta-t-elle en essayant de se raccrocher à quelque chose. Je vais aller lui parler dès maintenant, c’est forcément une erreur.

        — Ce n’est pas une erreur, Sam a des preuves. Et s’il te fallait une preuve que Jacob est bel et bien une ordure, tu l’as, maintenant.

        *  *  *

        Anna ne s’était jamais rendue dans les bureaux de Jacob. Jamais elle n’y était passée ou ne s’en était approchée. Et voilà qu’elle se retrouvait à la réception, après une entrée remarquée, dans un état proche de l’hystérie. Il avait tout juste eu le temps de cacher le coffret de chez Tiffany avec sa bague de fiançailles dans un tiroir. A en juger par son expression, elle n’était pas venue parler mariage.

        — Je vais devoir vous rappeler, déclara-t-il à son interlocuteur avant de couper court à sa communication.

        — Je t’en prie, dis-moi que ce n’est pas vrai, lâcha-t-elle d’une voix que la panique rendait suraiguë.

        
          Oh non !
        

        Il eut l’impression qu’une enclume lui tombait dessus.

        — De quoi parles-tu ?

        — De toi et de ton fonds d’investissement, Jacob. Dis-moi qu’Adam est dans l’erreur, que ses informateurs se sont trompés, parce que ce que j’ai entendu me donne la nausée.

        Il ferma les paupières un instant et inspira profondément. Son pire cauchemar venait de prendre forme sous ses yeux, mais il ne pouvait pas lui mentir. Il avait déjà été torturé par sa conscience et la culpabilité de ne pas lui dire toute la vérité dès le départ.

        — S’il te plaît, laisse-moi t’expliquer.

        Elle pâlit aussitôt.

        — Oh ! mon Dieu ! Alors c’est vrai, balbutia-t-elle d’une voix qui lui fendit le cœur. Je n’arrive pas à y croire. Tu as couché avec moi pour obtenir des informations sur LangTel ? C’est ce que pense Adam et j’ai besoin de savoir si tout n’était qu’un mensonge depuis le début.

        — Non, bien sûr que non, comment peux-tu imaginer une chose pareille ? s’exclama-t-il en avançant à sa rencontre tandis qu’elle le maintenait à distance d’un geste de la main. Adam est au courant pour nous ?

        — Oui, Jacob, je suis allée le prévenir ce matin, est-ce que tu sais pourquoi ?

        Il secoua la tête, avec la sensation d’une douleur sourde s’insinuant en lui. Il ne parvenait à imaginer ce qui avait pu la pousser à se livrer sur leur relation.

        — Parce que je ne supportais plus les cachotteries, je voulais nous offrir une chance, une vraie chance. Et je découvre que tu complotais pour détruire notre entreprise, le travail de toute une vie pour mon père, pour ma famille…

        La douleur de la trahison était reconnaissable dans ses yeux. Elle tremblait de tous ses membres. Il aurait voulu la prendre contre lui et effacer tout cela, mais c’était impossible et il avait créé cette situation lui-même. Il était responsable de ce qui arrivait.

        — Pourrais-tu t’asseoir un instant pour que j’essaie de t’expliquer les choses ?

        — Je ne vois pas comment tes paroles pourraient changer quoi que ce soit.

        Elle n’avait pas tout à fait tort.

        — Ecoute, je sais que je n’aurais jamais dû me lancer dans ce projet, mais la vérité est que je n’ai jamais imaginé que toi et moi nous pourrions nous retrouver et encore moins engager ce genre de relation. Rien de ce qui nous concerne n’était prévu.

        — Et ne crois-tu pas qu’il aurait été possible de me faire quelques confidences sur l’oreiller, même si elles risquaient de signer la fin de nos rencontres ?

        Il avait l’impression qu’elle retournait le couteau dans la plaie. Il méritait ce qui était en train de lui arriver.

        — J’ai tenté de régler les choses dès le lendemain de notre première nuit. C’est ce que je faisais au garage pendant que tu m’attendais. J’ai appelé les types que je connais personnellement au sein du fonds pour les convaincre de faire marche arrière.

        — Et que s’est-il passé ? Pourquoi êtes-vous toujours en train de racheter les actions de LangTel ?

        — Ce « nous » n’existe plus. J’ai été mis à la porte. Hier. Ils étaient en désaccord avec ma volonté de mettre un terme à l’acquisition de LangTel.

        — Est-ce que cela signifie que tu n’as plus de lien avec eux ? Ils sont vraiment décidés à poursuivre sans toi ? demanda-t-elle. C’est presque pire…

        — Ils veulent poursuivre, mais je n’ai plus vraiment le moyen de savoir ce qu’ils font. Et pourtant, j’ai essayé de trouver une façon de les arrêter, crois-moi.

        Elle serra les mâchoires.

        — Et quel était votre projet, Jacob ? Dis-moi ce que vous aviez en tête pour LangTel ?

        — Nous avions prévu de racheter assez d’actions pour convaincre le bureau de renvoyer Adam.

        — Renvoyer Adam ou renvoyer le P-DG de LangTel ? demanda-t-elle.

        — Je ne vois pas la nuance.

        — Il y en aura pourtant une d’ici à six mois.

        Etait-elle en train de lui annoncer que le bureau avait déjà prévu de remplacer Adam à la tête de LangTel ?

        — Est-ce que son successeur est déjà prévu ?

        — Oui, et il se tient devant toi.

        Il eut l’impression d’être privé d’oxygène.

        Anna ? A la tête de LangTel ? Qu’avait-il donc fait ?

        — Toi ?

        — Oui, moi. Mon père m’a donné sa bénédiction avant de mourir, mais il a fallu nommer Adam en premier lieu, selon ce qui était été prévu au départ. Je devais devenir P-DG de LangTel, comme j’en ai toujours rêvé. Evidemment, tout cela semble déjà relever de la chimère.

        
          Oh non, pas ça !
        

        Il avait mis en œuvre une opération qui risquait de destituer la femme qu’il aimait du poste qu’elle attendait depuis toujours.

        — Je t’en prie, tu dois me laisser une chance de régler tout cela, Anna !

        — Tu viens de dire que tu as tout essayé depuis plus d’un mois. Comment imagines-tu changer les choses maintenant, d’un coup de baguette magique ? Comment veux-tu que je te fasse confiance ? Cela fait des semaines que nous nous fréquentons et, pendant tout ce temps, tu ne m’as rien dit. Cette entreprise est celle de ma famille, mon père a mis des dizaines d’années à en faire ce qu’elle est. Tu as été le meilleur ami de mon frère, tu as passé des vacances auprès de nous, et maintenant, tu veux nous détruire ?

        — Je n’ai jamais voulu te faire de mal, jamais, tu dois me croire !

        — Eh bien, que tu l’aies voulu ou pas, c’est pourtant ce que tu fais. Tu me détruis et je me dois de réagir. Je ne veux plus jamais te revoir. Plus jamais, répéta-t-elle, la lèvre tremblante.

        Etait-ce un tremblement de colère ou parce que prononcer ces mots la dévastait en même temps ?

        — Je t’aime, Anna. Je t’aime plus que je n’ai jamais imaginé pouvoir aimer quelqu’un. Je t’en prie, ne fais pas cela, j’ai besoin de toi.

        Une larme roula sur la joue d’Anna.

        — Tu m’aimes ? Pourquoi me le dire aujourd’hui, sinon pour te faire pardonner tes mensonges ? Pourquoi ne m’as-tu rien déclaré hier, alors que je t’offrais un dîner pour ton anniversaire ? lança-t-elle en cherchant à refouler les larmes qui se pressaient à ses paupières. Ou alors quand je t’ai raconté ces histoires stupides de lettres d’amour jamais envoyées ? Tu veux bien admettre que je me sente trahie ?

        Il ressentit à nouveau un besoin profond de la toucher, de la serrer contre son corps, mais tout en elle le maintenait à distance.

        — Je comprends. J’ai commis une grave erreur et j’en suis désolé à un point… Je voudrais juste une chance de m’amender en essayant de régler les choses.

        — Je ne peux pas te donner de troisième chance, Jacob. C’est impossible ! Comment peux-tu me le demander ?

        — Est-ce que mes sentiments pour toi ne signifient rien à tes yeux ?

        Elle se raidit en le fixant droit dans les yeux.

        — Sans doute que cela aurait eu tout le sens du monde si tu ne m’avais pas trahie. Parce que je t’aime, moi aussi, et qu’il ne me reste plus qu’à essayer de t’extirper de mon cœur, de gré ou de force, maintenant.

        
          Elle m’aime.
        

        
          Anna est amoureuse de moi !
        

        Toutes les répercussions de son projet de vengeance lui éclataient soudain à la figure. Il était sur le point de perdre la seule personne au monde à qui il tenait vraiment.

        — Alors ne le fais pas, laisse-moi une chance de m’amender et de réparer.

        — Je ne peux pas, Jacob. Tu as pris mon amour et l’as piétiné. Nous n’existons plus, dorénavant.
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        Anna aurait donné n’importe quoi pour ressentir en elle une pointe d’optimisme alors qu’elle s’engageait dans le hall de LangTel. La satisfaction professionnelle qu’elle avait pu ressentir en venant travailler ici s’était éteinte depuis quelque temps. LangTel était officiellement lancée dans une bataille pour sa survie, face à une menace difficile à cerner. Personne ne savait qui était le mystérieux investisseur et, malgré l’intensité des recherches lancées par le conseil d’administration, rien de précis ne se dessinait encore.

        Qu’elle ait eu une aventure avec l’ennemi ne rendait sa vie que plus misérable encore. Même si Adam avait eu la délicatesse de rester discret à ce sujet, la soirée de Thanksgiving promettait d’être tendue. Pourvu qu’il n’en souffle mot à leur mère. Il était déjà assez douloureux de voir Evelyn Langford aussi angoissée à propos de cette tentative d’acquisition malveillante. LangTel était tout son univers depuis d’innombrables années.

        Anna passait ses journées de conseil exécutif en conseil exécutif, lesquels ne menaient finalement pas à grand-chose. La menace était constante et chaque instant voyait son projet de diriger LangTel s’éloigner un peu plus.

        Et pour ce qui était de sa vie personnelle, c’était le néant absolu. Passer de l’euphorie de sa relation avec Jacob à la découverte de sa trahison était profondément douloureux. Elle avait la sensation d’avoir été poussée d’une falaise.

        Carrie, son assistante, entra dans son bureau avec une tasse de café à la main.

        — Est-ce que je peux vous être utile à quoi que ce soit, mademoiselle Langford ?

        — Non, je n’ai besoin de rien, je te remercie, répondit Anna en se tournant vers son écran.

        Elle s’apprêtait à s’octroyer la seule pause qui lui offrait un tant soit peu de réconfort dans son quotidien : la lecture des journaux.

        — J’allais oublier, reprit Carrie, Mlle Louis cherche à vous voir ce matin.

        Anna jeta un coup d’œil à sa montre.

        — Pourrais-tu l’appeler pour lui dire que je suis libre tout de suite ?

        — Bien sûr, je m’en occupe, répondit Carrie en refermant la porte derrière elle.

        Anna déplia le quotidien économique et un titre attira aussitôt son attention avant de lui couper le souffle. Sunny Side avait vendu ses parts… à leur principal concurrent. Elle lut l’article en diagonale, le cœur battant, balançant entre choc et colère noire. La tristesse était tapie, tout près, mais elle avait réussi à la contenir pour le moment. Le journaliste indiquait que Jacob Lin était en charge de la vente, autrement dit, il lui avait menti sur les prétendus délais liés à l’obtention des brevets d’application.

        Quels autres mensonges allait-elle découvrir ? Et pourquoi avait-il agi de la sorte ? Esprit de vengeance ? Appât du gain ? Dans tous les cas, elle avait tout à perdre et Jacob tout à gagner. Elle n’avait rien vu venir car elle avait eu confiance en lui, professionnellement, humainement, amoureusement. Quel traître ! Comment avait-il pu lui planter ainsi un couteau dans le dos ? Il avait d’abord tenté de détruire sa famille avant de briser ses opportunités de carrière.

        Elle tenait avec cet article la preuve ultime de sa traîtrise. Cette prise de conscience lui fit monter les larmes aux yeux. Il fallait pourtant qu’elle affronte la vérité. Il ne s’était pas même manifesté depuis leur dernière entrevue. Pas un mot. Elle avait passé des nuits d’insomnie, à se demander comment sa vie avait pu prendre un tour aussi négatif en si peu de temps. Pourquoi l’homme qui lui semblait parfait était-il celui que sa famille détestait ? Pourquoi était-ce cet homme qui l’avait séduite puis trahie ? Elle avait l’impression d’être le jouet du sort. La victime d’un mauvais tour que la vie lui aurait joué.

        Lui ne semblait pas même affecté par ce qui s’était passé, puisqu’il avait procédé à la vente de Sunny Side, comme si de rien n’était. Il s’était remis au travail, il avait réalisé une opération de quelques millions de dollars au passage. Rien à signaler.

        Ses yeux s’attardèrent sur la photographie qui illustrait l’article. Jacob, le sourire aux lèvres, ce sourire qui l’avait amadouée, qui lui avait inspiré confiance. Ce sourire qui lui manquait à un tel point que cela lui causait une douleur lancinante et permanente au creux de la poitrine. Il lui manquait, mais la personne qu’elle était avec lui lui manquait aussi, cette femme heureuse, joyeuse, qui pouvait imaginer un avenir après une année douloureuse, marquée par la maladie et la mort de son père, des incertitudes professionnelles…

        La perspective d’un avenir sentimental l’avait portée fugacement. Trop fugacement.

        On frappa à sa porte et Holly entrouvrit la porte.

        — Carrie m’a dit que tu avais un moment ?

        Elle replia son journal et essaya de masquer son trouble face à Holly.

        — Oui, bien sûr, répondit-elle. Qu’est-ce que tu voulais me demander ?

        — J’aurais aimé que tu viennes à la réunion de demain. J’ai beaucoup de mauvaises nouvelles à annoncer à mes équipes et j’ai pensé que ta présence serait un signe fort. D’ailleurs, je t’ai apporté le petit déjeuner, pour que tu ne puisses plus refuser ! précisa Holly avec un large sourire en déposant un muffin devant elle.

        — Il est à la myrtille ? demanda Anna en fronçant le nez.

        — Oui, ce sont tes préférés, non ?

        Anna hocha la tête, pourtant, cet arôme qu’elle affectionnait habituellement lui semblait soudain trop artificiel, au point de lui donner une légère nausée.

        — Oui, c’est vrai, mais je ne sais pas pourquoi, je n’ai pas très faim, aujourd’hui. En tout cas, c’est une charmante attention.

        — Tu es toute pâle, c’est vrai, constata Holly en remisant le muffin dans son sachet. Tu es sûre que tu te sens bien ?

        Non, elle ne se sentait pas bien, la faute au stress et à la fatigue cumulés.

        — Je me sens juste un peu patraque, rien de bien grave.

        — Si tu le dis. Pour ma part, j’ai de terribles syndromes prémenstruels en ce moment.

        « Prémenstruels » ? Anna retint son souffle un instant. Quand avait-elle eu ses règles pour la dernière fois ? A Miami ? Soit il y avait deux mois !

        — Oui, j’ai connu ça aussi, répondit-elle, d’un ton absent, tandis que son cerveau essayait de gérer l’information.

        — Alors, viendras-tu à cette réunion ? demanda Holly en battant des cils. Accepte, s’il te plaît !

        — Tu peux compter sur moi, répondit-elle, toujours absorbée par ses pensées.

        Holly quitta son bureau et Anna ouvrit l’application de son téléphone sur laquelle elle notait les dates de son cycle, comme on le lui avait recommandé à la clinique de fertilité.

        Quarante-deux jours de retard.

        — Qu’est-ce que c’est que cette histoire, marmonna-t-elle. Je n’ai jamais de retard, normalement.

        
          Non. C’est impossible !
        

        Elle se massa les tempes en essayant de chasser les pensées qui l’assaillaient.

        Tout cela était proprement délirant. C’était impossible, elle ne pouvait pas être enceinte. Son absence de règles était sans doute le résultat du stress qui la submergeait depuis quelque temps. Elle inspira profondément et tenta de se concentrer sur son travail.

        Une demi-heure plus tard, son estomac se rappela à son bon souvenir. Elle aurait sans doute dû manger ce fameux muffin malgré son odeur écœurante. Elle regarda dans son tiroir pour voir s’il lui restait quelques encas. Une barre protéinée était sans doute une bonne idée. Elle ouvrit le sachet, mais l’odeur du chocolat lui retourna à nouveau l’estomac.

        
          Et s’il s’agissait d’une sorte de grippe intestinale, tout bêtement ?
        

        Elle prit son ordinateur portable, enfila son manteau et sortit de son bureau.

        — Carrie, je crains de couver quelque chose, je vais travailler chez moi pour le reste de la journée. Pourrais-tu me transférer les appels vers mon portable ou demander qu’on me joigne par mail ?

        — Que dois-je répondre à M. Langford s’il demande à vous voir ? demanda Carrie.

        — Que je suis souffrante, répondit-elle.

        Inutile de chercher à dissimuler quoi que ce soit à Adam. Il était tellement furieux contre elle qu’un mensonge risquait d’envenimer encore la situation.

        L’un des chauffeurs de LangTel la raccompagna chez elle, après un arrêt à la pharmacie. Elle acheta de quoi soulager son estomac et ses maux de tête. Tandis qu’elle attendait à la caisse, son esprit se remit à ressasser la question. Les médecins lui avaient bien dit qu’il était pratiquement impossible qu’elle tombe enceinte. Cela signifiait-il qu’il y avait tout de même une probabilité minime que… ?

        Elle allait acheter un test de grossesse, simplement pour se rassurer. Elle sourit en imaginant le scandale que provoquerait une grossesse dont le responsable serait l’homme ayant lancé l’équivalent d’une attaque nucléaire sur son entreprise ! Le pire ennemi de son frère et de toute sa famille… C’était ridicule.

        Une fois rentrée, elle n’ambitionna plus rien d’autre que d’échouer sur son canapé devant un programme quelconque et d’atteindre un niveau de conscience végétative.

        Elle jeta néanmoins un coup d’œil au test. Les instructions étaient simples. Elle s’enferma aux toilettes et attendit les résultats, les yeux rivés sur le chronomètre de sa montre.

        Top.

        Deux lignes bleues.

        Elle sortit à nouveau les instructions de la boîte, qu’elle lut sans se rendre compte que c’était la version espagnole sur laquelle elle louchait depuis quelques instants. Elle retourna le feuillet.

        — Deux lignes bleues. Deux lignes bleues, marmonna-t-elle. Ah ! Deux lignes bleues. Enceinte.

        
          Non.
        

        
          Oh non, non, non, non !
        

        Est-ce que les toilettes tournaient ? Ou était-ce sa tête ? Enceinte.

        
          Je ne peux pas être enceinte !
        

        Elle fixait les lignes qui semblaient se détacher de façon de plus en plus contrastée à chaque seconde, comme pour l’assurer de ce qu’elle ne parvenait à accepter. Elle relut la notice au ralenti.

        « Un faux négatif est bien plus probable qu’un faux positif. »

        
          Il faut que j’en parle à quelqu’un ! A qui ?
        

        Pas à sa mère, en tous les cas, Evelyn paniquerait et Anna n’avait pas besoin le moins du monde qu’on l’aide à paniquer. Elle ne pouvait appeler Melanie, même si elle l’appréciait beaucoup, car la jeune femme ne pourrait garder un secret envers Adam et, s’il venait à l’apprendre, ce serait… terrible.

        Inimaginable.

        Holly. Holly était la seule confidente possible. Sa meilleure alliée, la seule qui s’apparente à une amie dans sa vie. Elle saisit son téléphone et lança l’appel. Il lui sembla sonner pendant une éternité.

        — Anna ? Dois-je te rappeler que nos bureaux sont voisins ?

        — Je suis rentrée chez moi, répliqua-t-elle. Est-ce que tu peux parler tranquillement, enfin, je veux dire sans être entendue ?

        — Attends, laisse-moi refermer la porte, répondit Holly d’une voix intriguée. Voilà, je t’écoute. Tu voulais me parler de « qui-tu-sais », c’est ça ? Il y a du nouveau ?

        — Oui, en quelque sorte. Je… Je suis enceinte…, lâcha-t-elle en se frottant le front. Holly ? Tu es là ?

        — Oui, oui. Je suis sous le choc, c’est tout. Mais comment l’as-tu découvert ?

        — Lorsque tu as parlé de syndrome prémenstruel, j’ai pensé que j’avais complètement oublié la date de mes dernières règles, et j’ai vérifié avant de découvrir que j’avais deux mois de retard… Alors j’ai fait un test.

        — Tu aurais dû m’en parler, j’aurais pu venir avec toi !

        — J’étais certaine que c’était impossible, je ne voulais pas te déranger pour rien…

        — Je comprends mieux maintenant pourquoi tu étais si bouleversée par votre séparation, c’étaient les hormones.

        Anna soupira, elle craignait que les hormones n’aient pas grand-chose à voir avec sa tristesse. Elle était tout bonnement tombée amoureuse de la mauvaise personne. La pire des personnes, même.

        — Il faut que je te dise que Jacob est sans doute la personne qui a téléguidé les opérations de rachat de LangTel. Je ne vois pas comment je pourrais lui pardonner.

        — Oui, je comprends…

        Holly semblait un peu plus sidérée à chacune de ses révélations.

        — Qu’est-ce que je dois faire ? demanda Anna au désespoir.

        — Tu dois lui en parler.

        — A Jacob ? Mais comment ? La dernière fois que je l’ai vu, c’était pour lui annoncer que je ne voulais plus avoir de ses nouvelles.

        — Et tu imagines ce qui se passerait si tu le croisais dans un an, avec un bébé qui lui ressemble dans les bras ?

        Dans un an. Un bébé.

        Elle aurait pu lui parler de l’abominable homme des neiges que ça ne lui serait pas apparu plus réel. Plus grand-chose ne lui semblait réel, à dire vrai, mais Holly venait de marquer un point : à la fin de cette grossesse, il y aurait sans doute un bébé et même avant, un ventre rond à expliquer à son entourage.

        — Oh ! mon Dieu. Je vais devoir en parler aussi à ma famille, je suppose ?

        — A un moment donné, oui. Ils finiront bien par s’en apercevoir, mais, le choc risque d’être un peu brutal !

        Anna sourit en silence. Heureusement que Holly lui remontait un petit peu le moral.

        — Tu sais le pire ? C’est que je devrais être heureuse, en train de sauter au plafond, même, parce que je voulais vraiment avoir un bébé. J’ai même été dans une clinique de fertilité après la mort de mon père.

        — C’est vrai ?

        — Oui, ils ont confirmé que les tissus cicatriciels de mon opération de l’appendicite m’interdisaient de concevoir naturellement, sans chirurgie préalable.

        — Alors c’est un bébé-miracle, Anna ! Je ne veux pas t’influencer, mais je pense que tu devrais y réfléchir. Tout cela a peut-être un sens, finalement !

        Elle sentit ses yeux se remplir de larmes.

        — Je ne sais plus quoi penser, murmura-t-elle.

        — Quand vas-tu en parler à Jacob ?

        — Je ne sais pas, je devrais peut-être voir le médecin d’abord. Ou attendre la fin du premier trimestre, au cas où ça se complique à cause de mes antécédents ?

        — Il faut que tu le lui apprennes, quoi qu’il en soit. Il a le droit de savoir, et dès maintenant, je pense. Tout ce qui se passe par ailleurs n’enlève rien au fait que, lui et toi, vous avez conçu un enfant ensemble, que vous le souhaitiez ou non.
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        Jacob devait se rendre à son bureau, mais il avait la sensation que l’énergie lui manquait. La vie sans Anna se révélait encore plus dure qu’il ne l’avait imaginée.

        Il avait mal partout depuis quelques jours, la seule solution qu’il avait trouvée pour lutter contre le stress et le manque étant de s’entraîner dans sa salle de sport. Et puis il ne dormait pas assez et mangeait mal. Sans doute essayait-il de se punir pour les tourments qu’il avait causés…

        Cela faisait deux semaines aujourd’hui, et chaque jour qui passait lui donnait l’impression de s’étirer sans fin, en une succession interminable de rendez-vous plus ennuyeux les uns que les autres. Dire que si peu de temps auparavant, il y trouvait toute l’adrénaline dont il avait besoin pour pimenter son quotidien ! Maintenant, il avait la sensation que plus rien de tout cela n’avait de sens. Il se couchait le soir après avoir ouvert l’écrin qui contenait la bague de fiançailles pour Anna. Toutes ses douleurs, physiques et morales, étaient là pour lui rappeler qu’il devait garder l’espoir. L’espoir de parvenir à interrompre le rachat de LangTel et de pouvoir la retrouver. Reconquérir Anna.

        Son téléphone vibra. Il hésita à regarder le nom du correspondant. Sans doute une question professionnelle à régler. Il se força à saisir son téléphone, lorsqu’il découvrit le nom affiché.

        
          
            Anna.

          

        

        Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine et il se redressa d’un bond. Pourquoi l’appelait-elle ? Etait-ce au sujet de Sunny Side ? Il redoutait la déception, mais ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’elle l’appelait pour autre chose.

        — Oui ? répondit-il en retenant son souffle, avec la sensation d’être retombé en adolescence.

        — Bonjour, Jacob, lâcha-t-elle d’une voix douce, mais lointaine.

        — Comment vas-tu ? demanda-t-il.

        Il refusait de se montrer sur la défensive avec elle.

        — J’ai connu mieux, pour tout te dire. Ecoute, j’ai besoin de te parler et je pense que nous ferions mieux de nous voir pour cela. En fait, j’en suis certaine : il faut que nous parlions de vive voix.

        — D’accord. Est-ce que tu veux bien m’expliquer pourquoi tu m’as rappelé ?

        A vrai dire, si elle lui avait annoncé qu’elle voulait venir pour lui déverser toute sa colère dessus, il aurait été d’accord. Il était prêt à n’importe quoi pour la voir, même s’il savait que ce serait douloureux. Ne plus la voir était plus dur que tout.

        — Il faut que je te parle, c’est tout. Par téléphone, c’est impossible.

        Que devait-il en penser ? Avait-elle décidé de lui pardonner ? Mais il devait faire quelque chose concernant les menaces qui pesaient sur LangTel ? Si elle perdait son poste à cause de lui… Il n’osait l’imaginer.

        — D’accord, est-ce que je peux passer tout de suite ? demanda-t-il. Tu es à ton bureau ?

        — Non, chez moi.

        Il fronça les sourcils. Anna ne ratait jamais une journée de travail. Avait-elle dû démissionner ? Etait-elle en conflit avec Adam ? Il nageait dans le flou le plus complet. Elle semblait évoquer une discussion personnelle. Peut-être avait-elle comme lui ressenti la force des sentiments qui les unissaient, malgré les contingences difficiles.

        — J’arrive tout de suite.

        Le trajet lui sembla durer une éternité, tant il oscillait entre curiosité et espoir. Il ne parvenait à se raisonner, malgré toute l’énergie qu’il y employait. Si seulement elle avait décidé de lui pardonner.

        Il monta rapidement dans l’ascenseur.

        — Salut, dit-elle en ouvrant sa porte.

        La vue d’Anna lui fit l’effet d’une bombe. Ses joues étaient pâles et ses yeux rougis. Elle avait pleuré. Quelle que soit la nouvelle, tout indiquait qu’elle serait mauvaise. Très mauvaise. Il l’accompagna jusque dans le séjour, ressentant aussitôt les effets de son apaisante présence qui lui donnait le désir de demeurer toujours à ses côtés, alors même qu’elle croisait les bras, élevant une barrière invisible entre eux.

        — Je ne voudrais pas que nous fassions de cela une affaire plus compliquée encore que tout le reste, commença-t-elle. Mais voilà, il fallait que je te le dise : je suis enceinte.

        — Enceinte ? répéta-t-il, tâchant de rester calme en surface malgré la tempête qui menaçait.

        — Oui, Jacob, je suis enceinte de toi.

        Etait-elle en train de lui jouer un mauvais tour ? Comment était-ce possible ?

        — De quoi est-ce que tu parles ? Je croyais que tu ne pouvais pas tomber enceinte.

        — Je le croyais aussi. Les médecins m’avaient dit qu’il était théoriquement impossible que je tombe enceinte.

        — Tu veux dire que ce n’était pas totalement impossible en fait ? Parce que c’est ce que tu m’as raconté !

        — Est-ce que les mots que j’ai employés font une si grosse différence ? demanda-t-elle en levant les yeux au ciel. Je ne comprends pas comment c’est arrivé, mais que tu le veuilles ou non, nous sommes deux dans cette aventure, ce n’est pas comme si j’avais choisi de faire un bébé toute seule.

        Il fut sur le point de répliquer quelque chose, mais son expérience de négociateur lui avait appris à accepter ce qu’il ne pouvait pas changer.

        Il s’était toujours dit qu’il n’aurait pas d’enfants. Pas après l’enfance qu’il avait eue lui-même, passant de pensionnat en pensionnat, sentant peser sur ses épaules la pression du regard paternel. Son père ne savait faire qu’une seule chose : le pousser à avancer, encore et encore. Et rien d’autre que les études n’avait grâce à ses yeux, si ce n’étaient les cours de piano classique où il l’avait inscrit, alors que lui réclamait depuis des années le droit de jouer de la guitare.

        Dans ces conditions était-il seulement capable de se montrer à la hauteur ? Son propre père lui avait transmis son sens des affaires et c’était à peu près tout. Tel était le legs de Henry Lin. Jacob s’était parfaitement conformé à ses attentes, réalisant le vœu paternel avec brio en faisant lui aussi fortune avant l’âge de trente ans. Il avait plusieurs résidences et des voitures de collection, ses comptes en banque attestaient d’une réussite fulgurante. Mais il refusait de risquer de reproduire les erreurs paternelles.

        — Jacob, est-ce que tu m’écoutes ? Tu n’as rien à me dire ? demanda Anna, le tirant de sa réflexion.

        Il hocha la tête et se passa la main dans les cheveux.

        — Je suis désolé. Il se trouve que je n’ai jamais imaginé avoir un enfant. Cela fait beaucoup de choses à envisager tout à coup.

        Anna leva les mains, l’air désemparé.

        — « Beaucoup de choses à envisager » ?… Pour toi ? Et tu ne comptes pas demander à la personne concernée en premier lieu ce qu’elle pense de tout cela ? lança-t-elle. J’aurais dû me douter que c’était une mauvaise idée de t’en parler. Tu te préoccupes de ton argent et de ta réputation, puis éventuellement de tes chères motos de collection, mais c’est à peu près tout ! Comment l’homme qui s’apprêtait à détruire ma famille pourrait-il s’inquiéter de devenir père ! Au revoir, Jacob, sois heureux !

        Anna fit volte-face et quitta la pièce. Il lui emboîta le pas, la rattrapant par le bras juste devant sa chambre.

        — Anna, attends !

        Elle détourna le regard, la respiration haletante.

        — Laisse-moi Jacob. S’il te plaît, laisse-moi tranquille !

        Ses mots lâchés d’une voix cassée aux accents désespérés lui brisèrent le cœur. Comment pouvait-il la laisser seule ? Il ne le voulait pas. Il avait passé les dernières semaines à penser à elle, jour et nuit. Elle lui manquait tant.

        — Je suis désolé. Vraiment, sincèrement désolé, Anna.

        Les mots qui lui montaient à la gorge, ceux par lesquels il lui aurait dit combien il avait envie de la serrer contre lui, de l’embrasser, ne sortirent pas. Ses sentiments pour elle n’avaient pas changé depuis leur séparation mais, en se trouvant ainsi tout près d’elle, il se remémorait combien il avait été douloureux de la perdre.

        — Dis-moi ce que je peux faire ?

        Elle retint son souffle.

        — Je n’attends pas que tu fasses quoi que ce soit. Je suis adulte et responsable, je ferai face toute seule. Visiblement, tu n’es pas prêt à affronter une telle nouvelle. C’est dommage, mais j’y arriverai, et ma famille me soutiendra. Le bébé et moi, nous nous en sortirons.

        Une image s’imposa à lui : Anna et un bébé. Le bébé. Leur bébé. Serait-il capable de vivre en sachant qu’ils vivaient quelque part sans lui ? Quel genre d’homme pouvait se comporter ainsi ? C’était bien plus indigne que la façon de faire de son père.

        — Non, Anna, tu ne seras pas seule, jamais. Je suis disposé à t’aider, à vous aider, le bébé et toi, à hauteur de vos besoins.

        — Je refuse que tu te sentes piégé ou obligé d’une quelconque façon.

        — Bien sûr que je ressens cela comme une obligation. Cela n’a rien d’étonnant. Il en va de mon devoir, comme du tien. Ce n’est pas parce que tu portes ce bébé que je dois être dédouané de ce poids.

        — Ce poids ? C’est ainsi que tu le vois ? Tu sais, toute ma vie s’est effondrée l’année dernière, lorsque mon père est mort. J’ai perdu mon repère, mon avenir professionnel semble en train de s’effondrer, lui aussi, sans même parler de l’entreprise familiale qui se retrouve en péril, en partie grâce à toi, d’ailleurs. Qu’imagines-tu pour la suite ? Nous n’avons aucun avenir, alors que ma famille a pour toi la même antipathie que celle qui a animé ton projet d’OPA.

        Ainsi présenté, il était difficile d’espérer des jours meilleurs, en effet.

        — Je ne déteste pas ta famille, Anna. Ton frère en fait partie, mais pour moi, ce sont des entités distinctes. J’ai ressenti des sentiments très forts pour toi, bien plus forts que tout ce que j’avais imaginé. Je t’ai dit que je t’aimais et c’est sincère. Cela ne peut s’effacer ainsi.

        — Pourtant, tu m’as menti.

        — Je ne t’ai pas dit toute la vérité, c’est vrai. Je voulais te ménager. Je n’imaginais pas te dire tout ce qui était en train de se passer par ma faute, je voulais régler la situation d’abord. Est-ce que tu ne peux pas me croire ?

        — Je ne veux pas jouer sur les mots. Un mensonge par omission reste un mensonge. Je te dis simplement ce que j’ai ressenti, et qui n’a pas changé.

        — D’accord, je comprends, mais je veux tout de même te prévenir que je ne compte pas vous abandonner. Je suis là.

        Venait-il vraiment de prononcer ces mots surréalistes ?

        — Tu te rends compte que ce n’est pas un contrat ou un pari. Il s’agit d’un enfant, tu ne pourras pas changer d’avis en cours de route.

        — Je ne changerai pas d’avis.

        — Nous ne savons pas même ce qui va se passer, le médecin m’a prévenue, aussi : il se peut fort que je ne mène pas cette grossesse jusqu’à son terme.

        Une révélation supplémentaire. Restait-il encore beaucoup de secrets entre eux ?

        — Je comprends. Mais cela ne change rien pour moi. Je suis responsable autant que toi et cela signifie que je participerai et serai là autant que tu en auras besoin.

        Elle croisa un peu plus les bras. Il était difficile de croire qu’un être minuscule croissait déjà dans son corps. Un être qui était à la fois elle et lui.

        — Il faut que nous soyons clairs, pourtant : cela ne signifie pas pour autant que toi et moi soyons de nouveau ensemble, ajouta-t-elle. Je suppose que nous devrons trouver un terrain d’entente en temps voulu, mais ce partenariat se limite à ce bébé.

        Il lutta pour retenir le soupir exaspéré qui montait en lui. La réaction d’Anna était compréhensible, il était responsable de tout cela. Il avait perdu la femme qu’il aimait…

        — Bien sûr, c’est toi qui vois ce qui est possible ou pas.

        Elle baissa les yeux et, lorsqu’elle finit par relever la tête, il lut dans son regard la peur qui l’habitait. Cela raviva instantanément la vieille douleur du manque et de l’impuissance à apaiser ses souffrances.

        — Si jamais tu le souhaites, tu peux venir au premier rendez-vous de suivi. C’est jeudi à 10 heures.

        Il avait une grosse réunion programmée ce jour-là. Un contrat qu’il négociait depuis des mois.

        — D’accord, c’est noté. J’y serai.
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        L’hôpital…

        Le simple fait d’en passer le seuil ramenait à la mémoire d’Anna les souvenirs des mois de lutte de son père contre le cancer qui avait finalement eu raison de lui. Ces mois à espérer que le prochain traitement serait le bon… Avant que ne succède la douleur de la perte.

        Elle n’était pas sûre de pouvoir affronter une nouvelle fois cette détresse-là, alors qu’elle sentait son attachement au bébé croître chaque jour.

        — Nous nous rendons au sixième, expliqua-t-elle en désignant les ascenseurs.

        Elle se sentait à la fois rassurée d’être suivie par les meilleurs spécialistes et angoissée par ce que cela signifiait.

        Jacob s’avança pour maintenir ouvertes les portes de l’ascenseur. Elle enfouit les mains dans les poches de son manteau. Elle aurait tant aimé pouvoir tenir sa main dans la sienne, avoir un compagnon, une épaule solide à ses côtés. Il allait devenir père par obligation, un partenaire contraint par le devoir. Il ne se serait sans doute jamais manifesté si elle ne l’avait rappelée elle-même.

        Ils gagnèrent leur étage et traversèrent un couloir silencieux. Une secrétaire les accueillit et leur indiqua la salle d’attente, les invitant à s’asseoir.

        Un homme installé à proximité ouvrit un sandwich. Elle le regarda et la simple vision de la nourriture lui retourna l’estomac. Pourquoi la secrétaire ne lui disait-elle rien ? Il était pourtant indiqué que manger et boire était interdit.

        Elle se tourna vers Jacob et reposa la tête sur son épaule, sentant le contact tiède de sa veste contre sa joue. Elle ferma les yeux et se laissa bercer par son parfum et les souvenirs qu’il ravivait. C’était une sensation étrangement apaisante.

        — Est-ce que ça va, Anna ? demanda-t-il.

        Elle leva les yeux et vit que leurs visages n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Elle se sentit comme happée par son regard noir si intense. Elle aurait tellement aimé pouvoir revenir quelques semaines en arrière. Elle sentit sa lèvre trembler. Pourquoi ses sentiments étaient-ils toujours aussi forts ? Ce serait tellement plus simple si elle ne le désirait plus autant.

        — Ce n’est rien, l’odeur de ce sandwich, murmura-t-elle.

        Jacob lui prit la main et l’incita à le suivre vers le bureau de la secrétaire.

        — Excusez-moi, demanda-t-il. Ma femme ne se sent pas très bien et je pense qu’elle serait plus à l’aise si nous pouvions nous installer dans une chambre un moment, expliqua-t-il, à sa grande surprise.

        — Je comprends, mais l’infirmière ne tardera plus maintenant, répondit la secrétaire.

        — Ça va aller, je peux patienter, ajouta Anna pour le rassurer.

        — Mais elle ne se sent pas bien, insista-t-il pourtant. Je vous demande de faire quelque chose.

        — Je t’assure que ce n’est pas la peine ! intervint Anna en lui tirant le bras.

        La secrétaire le foudroya du regard.

        — Comme je viens de vous le dire, monsieur, il n’y en aura plus pour longtemps.

        Jacob serra la main d’Anna dans la sienne.

        — J’ai bien entendu, mais il est assez difficile de regarder ma femme souffrir sans rien faire. Lui trouver un endroit pour qu’elle se repose serait la moindre des choses.

        — Bien, monsieur…, commença-t-elle en jetant un coup d’œil au dossier médical d’Anna. Monsieur Langford, c’est ça ?

        Anna inspira profondément.

        — Je suis M. Lin, précisa-t-il. Elle est Mlle Langford.

        — D’accord, très bien, un instant s’il vous plaît, leur intima la secrétaire en décrochant le téléphone qui sonnait.

        Une infirmière se présenta alors devant eux, les invitant à la suivre.

        — Le docteur va faire le point sur votre grossesse et vous examinera ensuite. Vous pourrez enfiler la chemise d’examen une fois que j’aurais effectué quelques relevés.

        Elle prit sa tension et sa température, puis la pesa avant de les laisser seuls dans la salle.

        — Ce n’était pas nécessaire de faire un scandale, ni même de me présenter comme ta femme, protesta Anna.

        — Tu aurais préféré que je te présente comme la femme que j’ai mise enceinte ? lança-t-il en déboutonnant son manteau. Anna, je suis là pour t’aider.

        — Oui, mais ta mission sera surtout de m’assurer ton soutien lorsque le bébé arrivera. S’il arrive.

        — Tu es le navire qui transporte le bébé. Et puis, quoi qu’il en soit, je ne supporte pas de te voir souffrir.

        Ce genre de réaction l’amenait à se demander si elle avait bien fait de lui en parler. Elle devait se protéger de l’effet qu’il exerçait sur elle, sans oublier qu’ils étaient liés l’un à l’autre par le bébé. Même si cet enfant ne devait jamais voir le jour, ils seraient tout de même unis par ces instants-là. Comment pourrait-elle seulement imaginer l’oublier ? Elle soupira en regardant la chemise d’examen.

        — Je vais devoir me changer. Est-ce que tu peux sortir, s’il te plaît ?

        — Anna, je te connais par cœur et je peux détourner le regard. Ne t’inquiète pas, dit-il en sortant son téléphone pour jeter un coup d’œil à son écran.

        — Bon, alors ferme les yeux.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je te le demande.

        — Très bien.

        Elle se changea en un temps record avant de grimper sur la table d’auscultation, recouvrant ses jambes nues avec le drap de papier qu’on lui avait fourni.

        — Tu peux rouvrir les yeux.

        Il lui jeta un regard presque complice.

        — La prochaine fois, je pourrai regarder ?

        — La prochaine fois, tu resteras dans le couloir. D’ailleurs tu ferais mieux de t’éclipser lorsque le médecin voudra m’examiner.

        On frappa à la porte et une jeune femme entra. Elle avait de longs cheveux roux qui contrastaient sur sa blouse blanche.

        — Mademoiselle Langford, déclara-t-elle en venant serrer la main d’Anna. Je suis le Dr Wright, enchantée. Je suppose que vous êtes le papa ?

        Jacob se racla la gorge, embarrassé.

        — Bonjour, Jacob Lin.

        Le Dr Wright s’installa sur un tabouret et commença à parcourir le dossier médical d’Anna, hochant la tête en silence. Impossible de deviner ses pensées pendant qu’elle le découvrait, car elle ne manifesta rien. Etait-ce bon ou mauvais signe ? Après quelques minutes, elle referma le dossier et se leva.

        — Très bien, mademoiselle Langford, je vais donc vous examiner.

        Anna s’allongea et constata que Jacob s’était dirigé vers une extrémité de la pièce, mettant autant de distance entre eux que possible, même s’il n’était pas sorti pour autant.

        Au terme de l’examen, le Dr Wright l’aida à se redresser.

        — Bien, je vais être sincère avec vous, c’est un sacré tour qui vous est joué. J’ai vu les différents comptes rendus et je dois admette qu’il était fort peu probable que vous puissiez concevoir un enfant.

        Anna baissa les yeux et Jacob l’imita.

        — Notre espoir est qu’il s’accroche assez et que le tissu cicatriciel finisse par se résorber sous la pression du placenta. Reste la crainte d’une mauvaise implantation ou d’un retard de croissance que nous devrons surveiller.

        Anna resta figée devant le tableau que brossait le Dr Wright.

        — Quoi qu’il en soit, nous allons continuer à vous suivre de près. Le risque de fausse couche demeure, je ne vous le cache pas, mais il semblerait que vous ayez déjà passé le cap des huit semaines, ce qui est encourageant. Je vous demande de rester vigilante en cas de saignements et de nous appeler aussitôt.

        Anna retenait son souffle.

        — D’accord.

        Jacob se rapprocha.

        — Docteur Wright, j’aimerais savoir combien de cas similaires vous avez suivis et quelles en ont été les issues ? Je veux m’assurer qu’Anna est entre les meilleures mains possibles, vous comprenez.

        Elle adressa un regard froid à Jacob.

        — Je n’ai pas tous les chiffres, monsieur Lin. Je peux vous assurer cependant que j’ai suivi plusieurs cas similaires et que je sais ce que je fais. Si vous souhaitiez cependant demander un deuxième avis, ma secrétaire vous fournira les références d’un confrère.

        Anna se sentit rougir de honte. Pourquoi se permettait-il cela ?

        — Jacob, arrête, le Dr Wright est le meilleur médecin dans son domaine.

        — Et moi, je serais un mauvais père si je ne m’en assurais pas !

        — Si vous avez des questions spécifiques, monsieur Lin, nous pouvons prendre un autre rendez-vous pour les explorer, assura le Dr Wright. En revanche, je dois vous prévenir que vous devrez ménager Anna en ce moment, le stress n’est bon ni pour elle ni pour le bébé.

        — Ah, oui, bien sûr, acquiesça-t-il.

        — C’est sans doute là votre principale mission, Anna : éviter le stress et essayer de vous détendre. Je me permets de préciser que les relations sexuelles ne sont pas à proscrire et peuvent même aider à vous relaxer ! Les jeunes parents me posent toujours la question.

        Jacob toussota.

        — Tu entends ça, chérie ? lâcha-t-il en lui adressant une œillade amusée.

        Elle leva les yeux au ciel.

        Le médecin sortit alors un instrument qui ressemblait à un petit micro.

        — Nous allons maintenant écouter son cœur, si vous le voulez bien. Allongez-vous, ajouta-t-elle avant de verser un liquide froid sur son abdomen.

        Un son de radio mal réglée se fit entendre et il se rapprocha.

        — J’ignorais qu’il était possible de l’entendre si tôt.

        — Le cœur se forme dès les premières semaines, précisa le médecin.

        On entendit des échos étranges, comme lorsqu’on plonge la tête sous l’eau, ou peut-être le bruit de vagues qui se brisent sur le rivage, en accéléré.

        
          

          
            Whoosh whoosh whoosh.
          

        

        Un sourire s’afficha sur le visage du Dr Wright. Elle hocha la tête.

        — C’est votre bébé.

        Jacob retint son souffle.

        
          

          
            Whoosh whoosh whoosh.
          

        

        Il n’avait jamais été submergé à ce point par une émotion. C’était un mélange de choc et d’émerveillement. Un petit miracle dont il commençait à prendre conscience. Cela ne ressemblait pourtant pas à ce qu’il avait imaginé. Ce bébé n’était ni abstrait ni surréaliste. Ils avaient créé une vie. Un petit être avec un cœur qui battait.

        
          

          
            Whoosh whoosh whoosh.
          

        

        Il n’avait jamais été aussi bouleversé par un son, car il en émanait une force vitale époustouflante. Il l’avait créée et elle avait besoin de lui. Anna avait besoin de lui. Jamais il ne les abandonnerait, l’une ni l’autre.

        Anna leva les yeux vers lui, l’air sidérée.

        — C’est notre bébé, murmura-t-elle.

        — C’est incroyable, répondit-il en prenant sa main dans la sienne. Son cœur bat tellement vite.

        Comme elle ne lui retira pas sa main dans la sienne, il eut l’impression d’un cadeau qu’elle lui faisait.

        — C’est un cœur encore minuscule, c’est pour ça qu’il bat aussi vite, expliqua le médecin.

        — Et à quoi ressemble le bébé maintenant, demanda-t-il ? Quand pourrons-nous le voir ?

        — Ou la voir, précisa Anna, un léger sourire aux lèvres.

        C’était le premier moment calme depuis le début du rendez-vous. Ou même depuis qu’elle lui avait annoncé sa grossesse et il lui en était infiniment reconnaissant.

        — Oui, tu as raison, admit-il d’une voix qui trahissait son excitation.

        Impossible de ne pas se laisser transporter par ce genre d’émotions.

        — Nous allons prévoir une échographie la semaine prochaine, nous pourrons la faire en 3D. Pour le moment, votre bébé ressemble à une cacahuète avec une grosse tête, si vous voulez vous en faire une idée.

        Il acquiesça en se demandant si son père avait vécu ce genre de moments lorsque sa mère était enceinte ? Avait-il participé à un seul rendez-vous médical ? Il en doutait grandement. Il le regrettait presque pour son père, car lui n’aurait échangé sa place pour rien au monde. Si seulement Anna avait pu admettre qu’il avait une place à occuper dans sa vie, auprès d’elle autant que du bébé…

        Le Dr Wright rangea le moniteur et essuya le ventre d’Anna.

        — Où puis-je acheter ce genre de moniteur ? demanda-t-il.

        — Vous en trouverez dans les boutiques de puériculture à moindre coût, mais ils sont de mauvaise qualité. Les bons appareils sont beaucoup plus chers, entre six et sept cents dollars, pour un appareil que vous utiliserez au mieux pendant six mois.

        — C’est sûr, mais il nous en faut un à tout prix ! déclara-t-il en souriant à Anna qui lui renvoya un large sourire, pour la première fois depuis qu’ils se revoyaient.

        Le Dr Wright les quitta après être convenus d’un nouveau rendez-vous. L’idée de voir finalement le bébé était impressionnante. Il ne parvenait à imaginer ce qu’il ressentirait à ce moment-là.

        En quittant l’hôpital pour retrouver le ciel gris de ce mois de décembre, il se remémora les battements de cœur qu’ils avaient entendus.

        Anna, le bébé et lui étaient dans une situation des plus instables, et il était pourtant déterminé à s’y accrocher de toutes ses forces.

        Il n’avait jamais imaginé ressentir des émotions pareilles pendant ce rendez-vous, mais ces quelques battements de cœur avaient tout changé.
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        — Est-ce que ça va ? demanda Jacob alors que sa voiture remontait Lexington Avenue en direction de l’appartement d’Anna.

        Non, ça n’allait pas.

        Elle n’arrivait pas à oublier les risques pesant sur cette grossesse. Elle voyait par la fenêtre défiler les immeubles et les passants sur les trottoirs en un mouvement sans fin. Combien d’entre eux avaient déjà été confrontés à ces questionnements angoissants ?

        — Anna, reprit Jacob en posant la main sur son épaule. Parle-moi. C’est normal d’être perturbée après un rendez-vous comme celui-là, il y a beaucoup de choses à encaisser, je le conçois.

        Elle ferma les yeux un instant, tâchant de ne pas se laisser attendrir par son contact et sa voix douce. La présence de Jacob éveillait de nombreux souvenirs, mais il ne fallait surtout oublier qu’elle ne pouvait pas compter sur lui. Elle ravala les larmes qui lui montaient aux yeux.

        — Vraiment, Jacob ? Toi qui n’as jamais souhaité être père, qu’est-ce que tu comprends là-dedans ?

        Il hocha la tête.

        — Je me sens tellement mal d’avoir pu penser cela. A la seconde où j’ai entendu battre son cœur, tout a changé. Je peux te l’assurer.

        Elle évita de croiser son regard. Elle le sentait sincère, mais n’était-ce pas lié aux circonstances ? Est-ce que ce serait durable ?

        — Pour moi aussi, cela a changé les choses. Mais d’une certaine façon, je me sens aussi plus inquiète. Je ne sais pas comment je pourrais surmonter la perte de ce bébé si cela devait arriver. Ce serait une tragédie, et chaque minute passée avec ce bébé qui grandit en moi m’y attache davantage.

        — Viens, dit-il en l’attirant dans ses bras pour lui caresser le dos. Tout ira bien, je te le promets.

        Elle avait follement envie de s’abandonner entre ses bras et de laisser ses craintes s’envoler, comme un vilain cauchemar. Pourtant, chaque fois qu’il prononçait un mot tendre, elle sentait la colère monter. Parce qu’elle aimait cette sensation. Parce qu’elle avait envie de le retrouver comme avant que son monde s’écroule sous ses pieds. Comment pourrait-elle lui pardonner ?

        Elle aurait voulu pouvoir effacer les erreurs, mais quelque chose résistait toujours à ses essais. Pourquoi n’avait-il pas essayé de la retrouver, de se faire pardonner plus tôt ? Pourquoi ne s’était-il pas battu pour elle ? Sans l’annonce de sa grossesse, ils ne se seraient pas revus… Et si elle perdait le bébé, disparaîtrait-il aussitôt ?

        — Ne me promets pas que tout ira bien. Rien ne peut nous le garantir. Il ne nous reste qu’à croiser les doigts et à espérer. Ce sera une attente terrible.

        — Tu as le meilleur suivi médical qui soit. Tu es entre de bonnes mains.

        — A ce propos, je ne te remercie pas d’avoir mis en cause mon médecin.

        — Je voulais juste m’assurer que tu avais le meilleur suivi possible.

        — Mais enfin, je n’ai pas choisi un médecin au hasard sur Internet ! Parfois tu ressembles tellement à Adam que cela en est troublant ! A croire que tu ne me fais pas plus confiance que mon frère.

        — Ce n’est pas vrai, je te fais confiance et je suis certain que ton frère aussi. Je devine que pour lui non plus, les choses ne sont pas simples depuis la mort de votre père.

        — On croirait presque que tu le défends, constata-t-elle.

        — Je veux simplement dire qu’Adam n’est pas idiot. Il ne peut ignorer combien tu es intelligente et compétente, ajouta-t-il. Ecoute, j’essaie juste d’être honnête envers toi, tu ne crois pas que nous pouvons arriver à nous parler franchement ? Après tout ce que nous avons traversé…

        — C’est risible que cette déclaration vienne de toi après ce que tu as fait.

        Il encaissa le coup.

        — Je voulais juste te protéger.

        — Tu peux bien te cacher derrière ton petit doigt, mais ce n’est pas du tout ainsi que je l’ai vécu.

        A cet instant, le chauffeur ralentit pour se garer devant son immeuble. Elle ne parvint pas même à regarder Jacob dans les yeux pour lui dire « Au revoir. » Trop d’émotions contradictoires se pressaient dans son cœur. Elle ne voulait pas retomber dans le piège d’un regard énamouré qui lui donnerait envie de se blottir dans ses bras et d’y rester le plus longtemps possible en priant pour qu’il tienne parole et que tout aille bien. Mais elle ne pouvait lui demander l’impossible, à savoir la protéger vraiment.

        — Je t’appellerai dès que j’aurais l’horaire de l’échographie.

        *  *  *

        Jacob se retrouva face à un dilemme terrible. Anna et leur bébé allaient le quitter et elle était bouleversée. Pouvait-il la laisser repartir ainsi, avec ses angoisses et sa détresse ?

        — Laisse-moi t’accompagner un moment. Nous pourrions parler.

        — Je suis fatiguée de parler. Tu ne devrais pas repartir travailler ?

        Heureusement qu’il avait laissé son téléphone sur vibreur car elle n’avait pas besoin de savoir à quel point il se moquait que le monde entier s’écroule.

        — Ma priorité, c’est toi.

        Elle haussa les épaules.

        — Si tu veux, d’accord.

        Ils marchèrent vers l’entrée de l’immeuble, puis prirent l’ascenseur. Ce petit instant lui donna la sensation d’être à nouveau en couple avec elle. Arriverait-elle à lui pardonner ? Le laisserait-elle revenir dans sa vie ? Il faudrait d’abord résoudre un certain nombre de problèmes, à commencer par l’OPA sur LangTel, suivie d’une réconciliation avec Adam.

        — Tu veux vraiment entrer ? demanda-t-elle en sortant de l’ascenseur.

        Sa voix avait retrouvé l’intonation glaciale qui lui brisait le cœur.

        — Oui, j’insiste.

        Même s’il n’avait aucune idée du comportement attendu d’un père, il avait la conviction qu’ils devaient traverser ces incertitudes ensemble.

        — Anna, est-ce que tu pourrais me dire comment je peux t’aider à vivre ces moments au mieux ? J’ai l’impression de marcher au milieu d’un champ de mines pour le moment.

        Elle serra les mâchoires.

        — Je dois éviter de m’énerver, je crois.

        — Tu dois éviter le stress, mais rester avec cette colère contenue ne me semble pas idéal non plus. Pourquoi ne la laisses-tu pas sortir une bonne fois pour toutes ? Permets-moi de la porter.

        — Je ne veux pas revenir sur nos problèmes. Tu sais très bien ce qui ne va pas. Ce qui me tourmente le plus, c’est que tu ne sois pas revenu vers moi avant cette grossesse.

        Il fronça les sourcils.

        — Après Sunny Side ? Et le fait que Mark ait trouvé un acheteur ?

        — Non, ce n’est pas ça, mais que tu n’as pas essayé de me parler, de t’expliquer, oui. Tu as accepté que je te quitte sans broncher, tu n’as jamais essayé de me reconquérir et ça me fait mal.

        Si seulement il pouvait lui dire que cette rupture l’avait au contraire anéanti, qu’il comptait la demander en mariage et qu’il avait passé des heures à ruminer en se lamentant sur cette bague qu’elle ne porterait jamais.

        — Je me suis battu pour toi, en coulisses, Anna. J’ai essayé de découvrir qui étaient les investisseurs prêts à racheter LangTel.

        — Eh bien, j’aurais aimé savoir que tu essayais quelque chose.

        — Et quel genre d’homme aurais-je été en me présentant devant toi avec des promesses à moitié tenues ? Après tout ce qui venait de se passer, tu méritais mieux que des tentatives avortées.

        Anna s’assit sur le canapé, pensive. Arriverait-il à la convaincre, finalement ? Il devait poursuivre.

        — Anna, ma chérie, je veux te retrouver. Je crois que tu le sais, mes sentiments pour toi sont toujours les mêmes. Je t’aime toujours, soupira-t-il. Je t’aime même plus que jamais.

        Elle releva la tête, le front plissé.

        — A cause du bébé.

        Il prit place à côté d’elle.

        — A cause du bébé aussi, bien sûr, mais vous êtes inséparables. Mon amour t’était acquis avant la grossesse, et il ne disparaîtra pas.

        — Tu dis cela maintenant parce que tu as entendu le cœur de notre bébé, mais que se passera-t-il lorsque tu devras rencontrer ma famille ? Et si je perds le bébé ?

        Evidemment, le chemin qui les attendait était ardu, mais il n’avait besoin de savoir qu’une seule chose.

        — Est-ce que tu ressens toujours quelque chose pour moi, Anna ?

        Elle le détailla du regard.

        — Une partie de moi t’aime et une partie de moi voudrait te casser la figure. J’ai du mal à te redonner ma confiance. Quand je pense à tout ce que tu m’as caché, j’ai du mal à tirer un trait.

        — Alors essaie encore ! Je pourrai te répéter combien je suis désolé, mais n’oublie pas les bons moments, ces moments merveilleux que nous avons partagés. Nous pouvons les retrouver, si tu le désires vraiment, ajouta-t-il en prenant sa main. Je ne peux pas changer le passé, mais je peux essayer de construire l’avenir. Seulement, c’est toi qui détiens la clé. Sans cette clé, sans toi, je ne pourrai rien.

        Elle regarda leurs mains serrées. Une larme roula sur sa joue.

        — J’ai besoin d’un peu de temps. Il faut que je prenne le temps de réfléchir à ce qui s’est passé depuis ce matin.

        Il hocha la tête. Il n’avait pas vraiment le choix, mais il y consentait. Il garderait ce soupçon d’espoir.

        — J’attendrai, mais dis-moi s’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour te convaincre.

        — Pour le moment, la seule chose qui me rassurerait serait de savoir que tu es là pour de bon. Que tu vas rester avec moi.

        — Je reste, Anna. Et je resterai.

        — Jacob, je suis sérieuse.

        Il la fixa intensément.

        — Moi aussi, je suis sérieux et je te le prouverai. Je ne t’abandonnerai pas, Anna.

        Il regagna l’ascenseur, absorbé par ses pensées. Tant de choses avaient changé au fil des dernières semaines. Depuis le désespoir de la rupture jusqu’au retour de l’espoir. Il ne pouvait se permettre d’avoir des doutes, c’était pour elle que l’avenir était devenu incertain et il détestait lire cette angoisse dans son regard d’habitude si optimiste et solaire.

        Il devait lui montrer qu’ils avaient un avenir commun. C’était ainsi qu’il gagnerait son cœur. Et pour cela, il devait lui prouver qu’elle pouvait lui faire confiance.

        Lorsque les portes s’ouvrirent sur le hall d’entrée, il était tellement absorbé qu’il faillit donner un coup d’épaule à un homme qui avançait vers l’ascenseur.

        — Pardon, marmonna l’homme qui tenait un sac bleu de chez Tiffany.

        — Je vous en prie, répondit Jacob dont le regard s’attarda sur le sac bleu.

        S’il voulait gagner la confiance d’Anna et lui prouver son engagement, le moment était idéal pour lui faire sa demande.

        Cet homme au sac bleu lui apparaissait comme un signe du destin.

        Restait à trouver le moment opportun pour faire sa demande.
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        Sous l’effet du choc, Jacob resta bouche bée devant le mail qu’il venait de recevoir de la part d’un de ses informateurs. Il tenait donc la pièce manquante qu’il avait cherchée vainement depuis l’annonce de l’OPA sur LangTel. Il détenait donc le nom de l’investisseur secret qui avait rejoint le fonds, et la stupeur était au rendez-vous.

        Aiden Langford.

        Dire qu’il avait eu l’espoir de faire sa demande en mariage à Anna aujourd’hui. Il semblait prudent de reporter, car le choc serait d’une violence inouïe pour elle.

        Il se cala dans son fauteuil, inspirant longuement pour assimiler l’information et surtout ses conséquences éventuelles. Comment régler cette affaire avant qu’il ne soit trop tard ? Il savait que chacun des enfants Langford possédait cinq pour cent de la compagnie. Avec cela, il semblait effectivement possible qu’Aiden fasse main basse sur LangTel.

        Il se leva et se mit à faire les cent pas dans son bureau. Il n’était pas en mesure de raisonner Aiden à lui seul, et il n’imaginait pas en parler à Anna dans son état. Ce serait l’exposer à bien trop de stress, or il devait l’en protéger. Ne restait qu’une seule personne. Cette personne même à qui il s’était juré de ne plus jamais faire confiance.

        Il devait parler à Adam.

        Il prit une douche express et s’habilla rapidement. Il était temps de rencontrer son ennemi d’hier. Plus vite ils neutraliseraient Aiden, plus vite la page se tournerait. Il savait qu’Adam avait le bon goût d’être toujours le premier au bureau. Aussi avait-il bon espoir de le trouver. Il se mit en chemin pour les bureaux de LangTel, lui envoyant un message.

        
          
            Il faut que nous parlions. C’est important. Je suis en route pour ton bureau. Je t’expliquerai.

          

        

        La réponse d’Adam ne se fit pas attendre.

        
          
            Je préviens la réception.

          

        

        Jacob arriva à LangTel dix minutes plus tard et entra rapidement. Un des agents vint aussitôt à sa rencontre, lui remettant un badge d’accès et lui indiquant quel ascenseur et quel étage gagner.

        Dans sa tête tournoyaient mille plans d’actions aussi incertains les uns que les autres. Comment stopper le processus engagé par Aiden ? Son cœur tambourinait dans sa poitrine.

        — Monsieur Lin ? demanda l’assistante d’Adam. Bonjour, puis-je vous débarrasser de votre veste ? Vous prendrez un café ?

        Il plaqua un sourire poli sur ses lèvres en lui tendant son manteau de laine noir.

        — Pas de café, merci.

        — M. Langford vous attend.

        — Merci, j’aurais un petit service à vous demander : nous devons discuter d’une surprise pour l’anniversaire d’Anna Langford. Aussi je vous serai reconnaissant de ne pas la laisser entrer tant que je suis là et de ne pas même lui mentionner mon prénom.

        — Bien sûr, je comprends. Je ne dirai rien, vous pouvez compter sur moi.

        Il se dirigea vers le bureau d’Adam, essayant de se remémorer la dernière fois où il avait dû ravaler ainsi sa fierté. Adam pivota lentement dans son fauteuil de cuir pour lui faire face.

        — Jacob, quelle surprise !

        Il n’attendit pas d’y être invité pour s’asseoir en face de lui.

        — En effet, et pour moi aussi, figure-toi.

        — Est-ce que tu vas me dire ce qui t’amène, où faut-il jouer aux questions-réponses ? demanda Adam en tapotant son bloc-notes avec son stylo.

        — Il s’agit du fonds d’investissement qui tente d’assaillir LangTel.

        — La bande d’escrocs que tu as rançonnés pour réduire à néant le travail d’une vie ?

        — Le fonds d’investissement dont j’ai été renvoyé lorsque je me suis opposé à une OPA sur l’entreprise où travaillait Anna, avec qui j’entretenais une relation, riposta-t-il.

        Adam s’éclaircit la voix.

        — Peut-être devrais-tu éviter de me parler d’Anna si tu veux que je reste cordial.

        
          Si tu savais…
        

        Adam deviendrait fou s’il apprenait ce qu’Anna et lui partageaient à l’heure actuelle.

        — Je sais que tu es fou de rage contre moi, mais tu ne peux nier que tu n’as pas toujours été réglo envers moi en retour.

        — Ecoute, j’ai une journée très chargée, pourrais-tu en venir au but ?

        — Ton frère Aiden a rejoint le fonds.

        — Pardon ? lança Adam, le regard ahuri.

        — En prenant en compte ses actions et celles des membres du fonds, ils sont en mesure d’acquérir LangTel. Il faut réagir de toute urgence.

        — Bon sang, Aiden ! s’exclama Adam, soudain pâle et grave. Cela fait des années qu’il a quitté le pays et ne se mêle à aucune activité familiale. La situation s’est aggravée lorsque mon père est tombé malade, mais je n’aurais jamais imaginé qu’il serait capable de…

        — Eh bien si.

        Adam posa les bras sur son bureau avant d’enfouir le visage dans ses mains.

        — Pourquoi ne pas en avoir parlé à Anna d’abord ? Est-ce que vous vous parlez encore, malgré les circonstances de votre rupture ?

        Que pouvait-il faire ? Mentir encore ? Difficile dans ces circonstances, car Adam s’empresserait de prévenir Anna. Il n’avait plus le choix.

        — Non, Adam, je n’en ai pas parlé à Anna parce qu’elle porte notre enfant et que je veux la protéger d’un stress supplémentaire pendant une grossesse déjà délicate.

        *  *  *

        Anna entra dans le hall de l’étage des cadres et se dirigea vers son bureau. Elle arrivait rarement aussi tôt, mais elle avait le sommeil fragile, ces derniers temps. Peut-être le travail lui changerait-il les idées avant que les angoisses de la grossesse ou les questions liées à Jacob ne l’assaillent à nouveau.

        — Bonjour, mademoiselle Langford. Aviez-vous prévu de rejoindre MM. Langford et Lin pour leur réunion ? demanda Carrie en l’aidant à ôter son manteau.

        Anna s’immobilisa.

        — « MM. Langford et Lin » ? répéta-t-elle sous le choc. En réunion ? Ici ?

        — Eh bien, je pensais que c’était pour cela que vous arriviez si tôt, balbutia son assistante.

        Anna tâcha de garder son calme, du moins en apparence.

        — Euh, oui, en fait, maintenant que tu m’en parles, je… Je vais les rejoindre, ajouta-t-elle en gagnant le couloir.

        Son sang n’avait fait qu’un tour. Etait-ce ainsi que Jacob se battait pour elle ? Pourvu qu’il n’ait pas pris le terme au pied de la lettre.

        L’assistante d’Adam sursauta en la voyant faire irruption dans son bureau et poser la main sur la poignée de la porte d’Adam.

        — Mademoiselle Langford, je suis désolée, mais M. Langford a un rendez-vous de la plus haute importance et il n’est pas possible…

        — Ne vous fatiguez pas, je suis au courant, répliqua-t-elle en entrant sans frapper.

        Ce fut Adam qu’elle vit d’abord et sa réaction presque horrifiée en la voyant. A son tour, Jacob se retourna, tétanisé lui aussi.

        — Bien, vous êtes tous deux en vie, je devine que c’est plutôt bon signe. Est-ce que quelqu’un peut me dire de quoi il retourne ? lança-t-elle, un poing sur la hanche.

        Jacob se lança le premier, non sans hésitation.

        — Eh bien, nous avions quelques… quelques points à aborder ensemble.

        — Voilà, souligna Adam.

        — Il va falloir être un peu plus convaincants, insista-t-elle en fixant Jacob.

        — Nous pensions qu’il était temps de faire une trêve, intervint Adam.

        Elle les étudia encore, persuadée à la mine de Jacob de ne pas avoir eu droit à la véritable réponse.

        Adam poussa un soupir.

        — C’est ridicule, personne ne croira que nous avons décidé de nous adresser la parole tout à coup, et surtout pas Anna, déclara-t-il en levant les yeux vers elle. Ecoute, je sais tout. Jacob m’a tout dit et je n’arrive pas à croire que tu m’aies caché ta grossesse. Je suis ton frère, tout de même. Et j’ai encore du mal à croire que Jacob et toi ayez conçu un bébé. Où aviez-vous la tête, bon sang ?

        Jacob se leva et lui prit le bras.

        — J’ai dû le lui dire, je n’avais pas le choix. Je suis désolé, Anna.

        Elle ferma les paupières un instant en reprenant une profonde inspiration.

        — Nous aurions dû le lui révéler à un moment ou un autre, mais je n’arrive pas à croire que tu sois venu lui en parler sans me prévenir et sans que je sois présente !

        — Il se trouve que ce n’est pas ce qui l’a amené ici en premier lieu, intervint Adam.

        Jacob se tourna vers lui vivement et elle devina sans le voir qu’il lui jetait un regard noir.

        — Bon, maintenant il est temps de mettre cartes sur table, lança-t-elle. Je ne quitterai pas ce bureau tant que je n’aurai pas toutes les informations.

        — Alors ? demanda Adam à Jacob. Est-ce que tu es prêt à lui apprendre la nouvelle ou est-ce que c’est moi qui le fais ?

        — S’il vous plaît, nous devons rester calmes, pensez au bébé, insista Jacob en se tournant vers elle. Il se trouve que j’ai appris qui était l’investisseur secret que nous recherchions. Et vous le connaissez bien : il s’agit d’Aiden.

        — Comment ? dit Anna. Aiden ? Je ne comprends pas !

        Jacob lui adressa un regard navré et ses grands yeux noirs la réconfortèrent. Il se mit alors à lui expliquer les détails.

        — Il est primordial que tu ne prennes pas cela trop à cœur. Le plus important, c’est le bébé à l’heure qu’il est.

        Elle se tourna alors vers Adam, en quête de son analyse de la situation.

        — Il est le seul à qui nous n’ayons pas pensé, marmonna son frère. Nous allons perdre la majorité et je ne vois pas ce que nous pourrions faire pour nous y opposer. Jacob et moi étions en train d’évaluer le capital que nous pourrions lever pour contrecarrer ses plans.

        Elle prit place dans le fauteuil qui jouxtait celui de Jacob. Elle ne devait pas perdre son calme, il y avait forcément une solution.

        — Adam, il faut que tu lui parles. Si tu entres dans son jeu en levant des capitaux, tu ne feras qu’envenimer la situation. Ecris-lui, dis-lui que nous sommes au courant, mais en douceur. Il ne faut pas l’effrayer tout de suite. Propose de lui parler, de chercher des réponses à ce qui l’a poussé à agir ainsi ?

        — Comment veux-tu que ça marche ?

        — Tu as d’autres idées géniales ? C’est notre frère, si nous entrons en guerre contre lui, il ne nous le pardonnera jamais. Essaie de te mettre à sa place.

        — Et pourquoi est-ce que tu n’essaies pas de lui parler, toi ? Vous étiez proches, objecta Adam d’une voix hésitante.

        En l’entendant, elle comprit que son père en mourant avait laissé à Adam un poids trop lourd pour lui. Le problème avec Aiden venait de leur père qui, depuis toujours, avait monté ses fils l’un contre l’autre.

        — Justement, je pense que si cela venait de toi, ce serait peut-être plus marquant. Tu vas sans doute le trouver plein de rage et de rancœur, mais si tu lui parles comme un frère, cela peut fonctionner.

        — Nous parlons affaires, pourtant. Ta théorie me paraît terriblement… féminine.

        Elle croisa les jambes.

        — Eh bien, demandons à Jacob ce qu’il en pense ?

        Adam tourna un regard interrogateur vers Jacob.

        — Je pense qu’Anna a raison, répondit-il. Si Aiden a la sensation que vous lui parlez d’égal à égal, entre frères et sœur, il y a une chance qu’il se ravise de lui-même. Si tu l’attaques frontalement, il répliquera. Et n’oublie pas qu’il a de quoi vous aplatir en un coup.

        Elle les regardait, incapable de croire qu’ils se parlaient aussi civilement et sans agressivité, même s’ils avaient l’air tendus l’un comme l’autre.

        — C’est bon, je vais suivre votre conseil, je peux jouer le gentil frère et lui tendre la main, grommela-t-il en se mettant à taper sur son clavier d’ordinateur. Je m’y emploie dès maintenant et je vous tiendrai au courant aussitôt que j’aurais des nouvelles d’Aiden.

        Jacob s’éclaircit la voix.

        — A vrai dire, il y a encore un sujet que je voudrais aborder avec toi.

        — Quoi encore ? demanda Adam, en se redressant.

        — Il faut que tu saches que j’aime ta sœur plus que je n’ai jamais aimé quiconque sur cette planète. Je garde l’espoir qu’elle et moi saurons trouver une façon de surmonter les difficultés que nous avons rencontrées, mais il en est une que j’espère pouvoir régler dès maintenant : il faut que nous arrêtions de nous opposer. C’est stupide et franchement, j’ai des choses plus importantes à gérer dans ma vie.

        — Tu crois que c’est aussi simple que ça ? répliqua Adam. Il suffirait de décider que c’est oublié ? Je ne peux pas croire que tu sois capable de me dire quelque chose d’aussi stupide. C’est beaucoup, beaucoup plus compliqué que cela, Jacob, et tu le sais bien.

        — Justement, je crois que tu te trompes, Adam. C’est très simple, et il nous suffit de réfléchir à une chose : est-ce que nous aimons Anna plus que nous nous détestons ?

        Elle laissa échapper un toussotement. Ces six années passées à couteaux tirés se voyaient résumées en une simple question.

        — Je sais quelle est ma réponse, poursuivit Jacob. Je l’aime bien plus que je ne te déteste, ce qui te laisse deviner combien je l’aime, car je t’ai vraiment, vraiment détesté de toute mon âme.

        Adam serra la mâchoire. Il était visiblement en proie à un véritable dilemme.

        — Eh bien, dans le fond tu as peut-être raison, car ainsi formulé, oui, je reconnais que j’aime ma sœur bien plus que je te déteste. Ma chère Anna, la vérité c’est que je ne sais pas ce que je serais devenu sans toi, cette année.

        — Dans ce cas, Adam, je t’en prie, enterrons la hache de guerre, insista Jacob.

        Pour la première fois depuis bien longtemps, elle eut la sensation de respirer librement.

        — Je serais tellement heureuse si cela pouvait se réaliser, lança-t-elle pleine d’espoir, avant de se lever pour serrer son frère dans ses bras. Nous avons déjà assez de sujets d’inquiétude dans nos vies !

        — Je n’arrive pas à croire que tu vas avoir un enfant, murmura Adam à son oreille en la serrant fort.

        Il aurait été si doux d’acquiescer, mais le chemin serait encore long et sans doute chaotique jusque-là.

        — Croisons les doigts pour que tout se passe bien.

        — Si tu as besoin de quoi que ce soit, dit Adam en reculant d’un pas pour la prendre par les épaules, surtout dis-le moi.

        — Oui, bien sûr.

        — Quant à toi, reprit Adam en tendant la main vers Jacob, je n’imaginais pas que ce jour viendrait, mais c’est une bonne chose de pouvoir tirer un trait sur tout cela.

        Jacob sourit.

        — Nous aurions dû y penser depuis longtemps.

        Anna sortit la première du bureau.

        — Je n’imaginais pas que ma journée débuterait ainsi, dit-elle à Jacob.

        De fait, un problème énorme venait de se résoudre, même si un nouvel ennui l’avait remplacé en la personne d’Aiden.

        — Est-ce que nous pouvons parler, maintenant ? demanda-t-il.

        — Oui, bien sûr, mais pas ici, ajouta-t-elle en notant les regards interrogateurs de ses collaborateurs surpris de reconnaître Jacob Lin.

        Il lui emboîta le pas et ils croisèrent Holly qui eut du mal à masquer sa stupéfaction. Anna lui expliquerait tout cela plus tard. Elle referma la porte derrière eux, sans bien savoir par où commencer.

        — J’imagine qu’il t’a fallu beaucoup d’abnégation pour venir parler à Adam. Je suis touchée que tu l’aies fait pour moi.

        — C’était pour nous, Anna. Il fallait que cela cesse.

        Elle se sentit une irrépressible envie de se lover dans ses bras, attirée par sa présence, sa voix. Elle leva les yeux vers lui, plongeant son regard dans le sien. Elle lui avait demandé de se battre pour elle et c’était ce qu’il avait fait.

        — Je suis vraiment admirative. Je ne sais pas quoi dire d’autre que te remercier. Je me doute que ça n’a pas été facile.

        — En effet, mais cela m’était bien égal. Tout ce que j’espérais, c’était… te reconquérir.

        Elle sentit un frisson la parcourir. Le souffle court, elle demanda :

        — Et maintenant ?

        — Est-ce que tu viendrais dîner chez moi, ce soir ?

        Etait-elle prête à tourner la page, comme Adam venait de le faire ? Car, si elle se rendait chez lui, elle finirait dans ses bras et… dans son lit. Mais n’était-ce pas ce qu’elle espérait après tout ? S’abandonner entre ses bras et lui faire enfin confiance ? N’était-ce pas ainsi que cela devait se terminer ?

        — J’aimerais beaucoup.

        Il lui sourit tendrement.

        — Merveilleux.

        Il avança vers elle pour l’embrasser et elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre. Fermant les yeux, les lèvres prêtes à accueillir son baiser, elle le sentit s’approcher pour déposer… une chaste bise sur sa joue.

        Elle aurait presque été déçue s’il n’avait été si charmant, si attentionné et réconfortant.

        — Tu ne prends pas de risques, ne put-elle s’empêcher de lancer en souriant.

        — Certainement pas, répliqua-t-il en plaçant tendrement la main sur son ventre.

        Elle ressentit son hésitation, la retenue dans tout son être.

        — A ce soir, alors ?
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        Jacob n’avait pas encore atteint le rez-de-chaussée qu’il recevait un message de la part d’Anna.

        
          
            Attend, ne pars pas, j’ai peur qu’il y ait un problème avec le bébé !

          

        

        
          Bon sang !
        

        Etait-il possible que cela arrive maintenant que les choses commençaient à peine à s’arranger ?

        
          
            Je remonte. Que s’est-il passé ?

          

        

        Il dut attendre que tout le monde descende dans le hall et que l’ascenseur se remplisse à nouveau avant de remonter, étage par étage, pendant ce qui lui sembla une éternité. Il était presque 9 heures et tout le monde venait travailler.

        Il inspira profondément. Reste calme. Son cœur et son estomac refusaient de suivre cette injonction. Il avait l’impression d’être électrique. Pourquoi ? Pourquoi est-ce que cela leur arrivait ?

        
          
            Je ne sais pas, mais je saigne.

          

        

        
          Nom de Dieu !
        

        Ne t’inquiète pas, j’arrive tout de suite.

        Il envoya aussitôt un message à son chauffeur pour le prévenir qu’ils devraient se rendre en urgence à l’hôpital. Il devrait attendre d’être à l’écart pour pouvoir appeler le Dr Wright. Impossible d’annoncer devant un ascenseur plein d’employés qu’Anna Langford risquait de perdre son bébé. Seul Adam était au courant pour le moment.

        Arrivé à l’étage d’Anna, il se précipita jusque dans son bureau.

        — Me voilà, mon chauffeur nous attend en bas. Allons-y tout de suite !

        Lire la panique sur le visage d’Anna était une terrible torture. Ils étaient peut-être en train de perdre leur bébé.

        Elle acquiesça et enfila son manteau, puis il la prit par la taille et ils sortirent du bureau sans un mot, malgré les regards interloqués. Ils n’avaient pas le temps d’expliquer quoi que ce soit.

        — J’ai appelé le Dr Wright, murmura-t-elle tandis qu’ils attendaient l’ascenseur. Ils savent que nous arrivons. Elle m’a dit de nous présenter directement à son bureau, sans passer par les urgences.

        — D’accord, parfait. Tout ira bien, murmura-t-il, autant pour Anna que pour se rassurer lui-même.

        Il l’aida à s’installer en voiture et ils partirent à vive allure pour l’hôpital. Il l’entoura de son bras, cherchant comme il pouvait à la réconforter, à lui faire sentir qu’il était là. Elle posa la tête sur son épaule et il aima la sentir contre lui. Au moins n’étaient-ils pas seuls, et cela n’avait pas de prix. Quel que soit l’avenir de leur couple ou de leur éventuelle famille, ensemble, ils pourraient surmonter les difficultés.

        Il le fallait.

        Lorsqu’ils arrivèrent, une infirmière les reçut aussitôt pour les emmener en salle d’examen. Anna se déshabilla, enfila la tenue adéquate, et le Dr Wright arriva sans tarder.

        — Bonjour à tous les deux. Avant de pouvoir vous dire quoi que ce soit, je vous réitère mon conseil : restez calme et respirez profondément. Les saignements sont courants en début de grossesse et ne sont pas toujours signe d’un problème grave, mais nous devons nous en assurer.

        Anna s’allongea sur la table d’auscultation et il lui prit la main. Elle tourna vers lui un regard terrifié, comme si elle espérait qu’il soit porteur des réponses. Il ne s’était jamais senti aussi impuissant de toute sa vie. Les deux êtres qu’il chérissait le plus au monde étaient là. C’étaient Anna et ce bébé. Et il y avait finalement bien peu de choses qu’il pouvait faire pour s’assurer de leur bien-être.

        Le Dr Wright termina son examen.

        — La bonne nouvelle, c’est que votre col est parfaitement fermé. Je vais vérifier le cœur du bébé pour m’assurer qu’il n’y a pas de souffrance fœtale.

        Souffrance fœtale. Ces deux mots sonnaient comme une condamnation à mort. L’idée que leur bébé puisse être en train de souffrir était la plus cruelle des violences. Il en ressentait l’horreur jusque dans ses tripes. Il se raccrocha à l’attente du tambourinement miraculeux des battements de cœur.

        
          S’il te plaît, mon Dieu, laisse-nous entendre ces battements !
        

        — Juste avant, ajouta le Dr Wright, il faut que vous sachiez une chose : nous sommes trop peu avancés dans la grossesse pour pouvoir intervenir. Si le bébé a un problème, nous ne pourrons pas faire grand-chose, mais je veux vous rappeler que vous êtes très jeunes l’un et l’autre, et que vous avez la vie devant vous.

        Il tourna le regard vers Anna et vit une larme rouler sur sa joue. Il sentit son regard s’embrumer à son tour. Il ne parvenait pourtant pas à se rappeler la dernière fois qu’il avait pleuré. Son rêve d’une vie avec Anna était toujours là, mais il savait que ce serait différent s’ils perdaient le bébé. Plus rien ne serait jamais pareil. Ils seraient eux-mêmes différents.

        Anna voudrait-elle seulement encore de lui ?

        — Nous comprenons bien ce que vous essayez de nous dire. Continuez, je vous en prie, dit Anna la voix nouée.

        Jacob hocha la tête.

        — Oui, docteur, continuez, s’il vous plaît.

        Le temps de préparation lui sembla une éternité, il y eut les mêmes crépitements que la fois précédente, mais ils étaient porteurs d’un énorme enjeu, cette fois. Il chercha Anna du regard. S’ils devaient recevoir une nouvelle douloureuse à cet instant, qu’ils la reçoivent ensemble. Elle ne serait pas seule à l’affronter. Anna s’agrippa à sa main et il se concentra sur les craquements et les échos étranges de l’appareil.

        Puis vint le whoosh.

        
          

          
            Whoosh whoosh whoosh.
          

        

        Une lueur d’espoir s’alluma dans le regard d’Anna, puis un sourire éclaira son visage. Il sentit le poids sur sa poitrine s’alléger progressivement.

        — Est-ce que le bébé… ?

        — Les battements sont tout à fait normaux, annonça finalement le Dr Wright.

        — Dieu merci ! lança Jacob.

        C’était le plus profond soulagement qu’il ait jamais ressenti. Il ferma les paupières et sentit ses épaules se détendre à chaque battement de ce petit cœur. Il déposa alors un baiser sur le front d’Anna et eut envie de laisser ses lèvres au contact de sa peau tiède et douce.

        Le Dr Wright éteignit l’appareil et se redressa sur son tabouret. Jacob aida Anna à se redresser à son tour.

        — Il serait prudent que vous restiez allongée le plus possible au cours des prochaines vingt-quatre heures. Détendez-vous. Il n’y a rien de plus inquiétant que cela à première vue.

        Il se sentit envahi par une sorte d’euphorie inimaginable quelques instants auparavant.

        — Nous n’avons jamais aucune garantie, bien sûr, mais il est très courant que des saignements surviennent durant le premier trimestre, sans que ce soit inquiétant. Toutefois, votre grossesse à risque nous oblige à surveiller chaque manifestation avec vigilance. Monsieur, quant à vous, si vous pouvez prendre votre journée pour rester avec Anna, ce serait un soutien appréciable. N’hésitez pas à me rappeler au moindre doute.

        — Très bien, docteur, je vous assure que je ne la quitterai pas d’une semelle !

      

    


    
      
      

      
        - 18 -
      

      
        Ils arrivèrent à l’appartement de Jacob en début d’après-midi, après être passés chez Anna pour récupérer quelques affaires. Elle n’avait pas vraiment pu refuser face à l’insistance de Jacob et s’était laissé convaincre lorsqu’il avait précisé qu’elle se trouverait ainsi plus près de l’hôpital, si jamais ils devaient y retourner. Le Dr Wright avait pourtant été claire sur le fait qu’il n’y avait que peu de possibilités médicales d’empêcher l’inéluctable, mais au moins seraient-ils ensemble pendant cette attente angoissante.

        Elle enfila un pantalon de pyjama et un T-shirt, découvrant en se changeant que le saignement ne s’était pas encore interrompu.

        — Alors ? demanda Jacob d’une voix pleine d’espoir, quand elle le rejoignit dans sa chambre.

        — Toujours un peu, mais ça ne s’est pas accentué, ce qui est quand même rassurant.

        C’était étrange comme sensation : même si elle savait qu’elle n’avait aucun pouvoir sur la suite des opérations, il lui était difficile de ne pas se sentir coupable.

        — Ne t’inquiète pas, murmura-t-il en relevant un côté de la couette pour l’engager à s’allonger. Si vous voulez bien vous donner la peine, Milady.

        Elle sourit, amusée. Il était rare qu’il se laisse aller à plaisanter. En public, il était toujours sur ses gardes et réservait à elle seule ses rares instants de fantaisie.

        — Ne me dis pas que tu as enfilé un pyjama toi aussi ? constata-t-elle alors.

        — Bien sur que si ! Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te laisser seule dans ce grand lit ?

        Il avait enfilé un T-shirt et un short. Elle regarda ses longues jambes musclées qu’elle aimait tant.

        — Je me suis dit que nous pourrions passer la journée devant la télévision à regarder de mauvais films, ajouta-t-il. Je crois que je n’ai pas séché le travail depuis… Jamais, en fait. C’est la première fois !

        — Tu sais, je crois que j’aimerais bien que nous parlions un peu, répliqua-t-elle en s’allongeant. Dormir ne me ferait pas de mal, non plus.

        C’était un peu étrange, de se retrouver ainsi ensemble, sans bien savoir où ils en étaient. Elle connaissait ses sentiments pour lui. Il avait su lui prouver qu’il était capable de se battre pour elle, il l’avait accompagnée dans cette épreuve, lui tenant la main et versant même une larme en attendant d’entendre enfin le cœur de leur bébé. Elle avait eu la preuve alors que son amour pour lui ne s’était jamais enfui, qu’il y avait simplement eu des obstacles qui s’étaient interposés.

        — Je dois bien reconnaître que ce n’était pas exactement ce que je me représentais quand j’imaginais que tu pourrais revenir dans mon lit, lança-t-il, amusé, tout en ajustant son oreiller avec soin.

        Elle se mit à rire de bon cœur.

        — A l’heure qu’il est, c’est le maximum de romance que je peux t’offrir, répondit-elle en le regardant sourire en retour. J’aurais vraiment aimé que cela se passe d’une autre façon, Jacob. Vraiment.

        Il hocha la tête.

        — Je le sais. J’essaie juste de suivre ton tempo. J’attends le moment où tu me diras que je peux à nouveau t’aimer sans réserve.

        Elle se tourna vers lui et prit sa main. Il l’attendait. Elle qui avait passé son temps à détailler les obstacles entre eux songea qu’il était peut-être temps de se concentrer sur ce qui les réunissait et pas sur ce qui les séparait.

        — Est-ce que tu penses que tu arriveras à m’aimer de nouveau ?

        — Anna, je n’ai jamais cessé de t’aimer.

        — Même ce jour où j’ai fait irruption dans ton bureau comme une folle ?

        Il secoua la tête.

        — Même ce jour-là, je t’aimais ! C’était simplement plus douloureux encore…

        Elle songea aux propos terribles qu’elle avait tenus ce jour-là. Bien sûr, il lui avait menti, mais comment avait-elle pu se montrer si définitive dans ses mots ?

        — J’aurais dû te laisser m’expliquer, ce jour-là. J’étais blessée et meurtrie, mais tu avais sans doute le droit de te défendre. Et puis, ce qu’il y avait entre nous n’avait pas disparu pour autant, ajouta-t-elle en souriant tendrement alors qu’elle le voyait pendu à ses lèvres et à chacun de ses mots. D’une certaine façon, c’était une bonne chose que nous nous soyons rencontrés dans le plus grand secret, et que nous ayons gardé notre relation pour nous. C’était la seule façon de la laisser s’épanouir naturellement, sans la moindre influence extérieure.

        — Oui, juste toi et moi, Anna, c’est ainsi que nous devrions vivre. Juste toi et moi, répéta-t-il avec un sourire qu’elle trouva si pur et si doux qu’il lui coupa le souffle. Si tu savais comme je t’aime, Anna. Je t’aime. Pour toujours. J’ai commencé à tomber amoureux dès notre premier baiser et mes sentiments n’ont fait que croître.

        Ses mots semblèrent flotter un instant. C’était si beau, si touchant, qu’elle n’avait d’autre choix que de baisser la garde et de se laisser porter.

        — Je regrette que notre couple ait demandé tant d’énergie !

        Il haussa les épaules.

        — Tous les couples doivent en passer par là, un jour. Pour nous, c’était dès le départ, c’est sans doute pour cela qu’on a eu autant de mal.

        — D’une certaine façon, c’est bon signe. Si nous avons pu survivre à tout cela, les nuits sans sommeil et les couches à changer seront faciles…

        — Tu rends cela tellement romantique…

        — Tu vois ce que je veux dire !

        — Mais tu parles du bébé, Anna. Il y a plus encore que le bébé devant nous, si tu le souhaites. Est-ce que tu le désires seulement ?

        Elle avait soudain le souffle court, comme si elle pressentait les enjeux majeurs de cette discussion. Quoi qu’il lui propose, la réponse était oui, trois fois oui. Elle en voulait plus, tellement plus avec lui. Plus de temps, plus d’engagement, plus de sa présence à ses côtés.

        — Oui, je le veux, répondit-elle.

        — Tant mieux, car je refuse de te perdre à nouveau. Tu sais que je suis quelqu’un de pragmatique, mais quand il s’agit de mon amour pour toi, je n’ai plus les pieds sur terre. Je ressens quelque chose d’absolu.

        Une larme roula sur sa joue. Puis une autre, et elle ne put bientôt plus les arrêter.

        — C’est la plus belle chose qu’on m’ait jamais dite, murmura-t-elle.

        — Parce que ça vient du cœur, répliqua-t-il en se levant pour atteindre un placard.

        Lorsqu’il se retourna, il avait un écrin bleu à la main.

        Elle retint son souffle, incapable de croire que ce moment était bien celui qu’elle imaginait. La surprise la laissa bouche bée et elle se redressa.

        — Jacob, est-ce que tu… ?

        Elle essuya les larmes sur ses joues.

        — Chut, lui intima-t-il, je n’ai qu’une seule chance pour faire cela bien !

        — Je comprends, mais je voudrais être sûre que tu n’aies pas de regrets. Par exemple si je perdais le bébé.

        Il s’agenouilla sur le bord du lit.

        — Anna Langford, je t’aime de tout mon cœur, de toute mon âme. Si nous perdons ce bébé, cela ne changera rien à l’amour que je te porte. Nous traverserons cela ensemble et trouverons une façon d’être plus forts encore. Ce que je désire plus que toute autre chose, c’est toi, déclara-t-il en présentant l’écrin bleu. Me feras-tu l’honneur de devenir ma femme ? Je m’engage à t’aimer et à composer avec ta famille jusqu’à mon dernier souffle.

        Elle sourit, les yeux rivés sur ses mains qui contenaient la promesse de leur bonheur, de leur avenir commun. Elle n’avait jamais imaginé que ce moment puisse se dérouler de la sorte, mais pour rien au monde elle n’aurait accepté de le modifier à présent.

        — Je t’aime, Jacob, je t’aime tellement. Je ne désire rien d’autre que de me marier avec toi !

        Il ouvrit l’écrin et en sortit un splendide solitaire en diamant sur un anneau de platine, qu’il glissa à son doigt. Il était impressionnant, et très grand ! Elle le trouvait parfait. Ce diamant avait des reflets incroyables !

        — Il est tellement beau, je n’ai jamais rien vu d’aussi brillant et pur, c’est magnifique !

        Jacob sourit tendrement.

        — La seule chose qui m’importe, c’est de le voir à ton doigt. Rien ne pouvait me rendre plus heureux.

        Il se pencha et l’embrassa. C’était la première fois que leurs lèvres se retrouvaient depuis leur rupture et elle avait l’impression d’une renaissance. Le frôlement léger de sa bouche semblait lui dire combien ils étaient faits l’un pour l’autre. Et si cela n’avait pas été le cas, ils auraient trouvé une façon d’inventer un chemin commun. Elle était à sa place, là, près de lui, avec lui, par-delà ce qui les séparait.

        — Ça devrait être le moment où nous nous arrachons nos vêtements avant de faire l’amour toute la nuit, déplora-t-elle.

        — Ne t’inquiète pas, je dois pouvoir résister encore un peu, répliqua-t-il en l’enlaçant tendrement. Laissons-nous le temps de voir ce qu’il adviendra et de traverser tout cela ensemble.

        Elle inspira profondément. Entre ses bras, elle se sentait plus protégée que jamais, et pourtant elle devait ravaler ses larmes. Elle ne voulait pas pleurer encore une fois. Il y avait eu trop de larmes au cours de cette année, il était temps d’être heureux. Elle voulait penser à Jacob, à cette bague. Elle voulait penser au bébé, à son espoir que tout finirait bien. Pour une fois.

        — Il pleut, constata-t-elle en levant les yeux vers la fenêtre qui ouvrait sur la ville.

        — Comme la première nuit que nous avons partagée chez moi.

        — Oui, c’est vrai, je me rappelle qu’il y avait des flaques le lendemain, mais je n’ai rien entendu.

        — Il a plu des trombes toute la nuit, mais tu as dormi comme un loir.

        — Et pas toi ?

        — Pas un instant. J’étais bien trop occupé à me demander comment j’allais réussir à surmonter l’obstacle que représentait ton frère pour rester près de toi.

        — Eh bien, c’est chose faite, maintenant.

        — Il nous faut maintenant songer à ton autre frère, pour respirer enfin.

        Elle posa un doigt sur ses lèvres afin de lui intimer le silence.

        — Ne parlons pas des problèmes, concentrons-nous sur le meilleur.

        Il sourit et l’attira contre lui, glissant la main dans ses cheveux.

        — J’ai déjà ce qu’il peut y avoir de meilleur au monde juste là entre mes bras.

        *  *  *

        Au matin revint le soleil. Après le déluge nocturne, Jacob avait envie d’espérer qu’il s’agissait là d’un heureux présage. Il n’avait guère fermé l’œil, partagé entre espoir et excitation, attente et angoisse.

        Anna dormait sur le flanc à côté de lui, il la tenait enlacée, aimant sentir ainsi son dos contre son corps, percevoir sa respiration, comme un rappel régulier de sa présence auprès de lui. Elle était là et ne partirait plus. Ils n’avaient pas dormi ensemble depuis plusieurs semaines. Il avait gardé de leurs dernières nuits un souvenir enflammé, et cette nuit chaste et vaguement angoissante avait pourtant été la meilleure de toutes.

        Sans doute parce qu’elle portait la promesse de n’être que la première du restant de leurs vies.

        Anna s’étira. Il était heureux de la voir s’éveiller et inquiet des premières nouvelles qu’elle lui donnerait. Perdait-elle encore du sang, ressentait-elle des douleurs inquiétantes ?

        — Bonjour, lança-t-il en écartant doucement quelques mèches de cheveux.

        — Bonjour, répondit-elle d’une voix ensommeillée en soulevant la couette pour en dégager ses jambes.

        — Tu te lèves déjà ? demanda-t-il en hochant la tête vers la salle de bains.

        — Oui, croise les doigts…

        Il se redressa.

        — Veux-tu que je t’accompagne ? demanda-t-il, préoccupé.

        Elle soupira avant de parvenir à sourire à demi.

        — Je pense que ça va aller. Je te donne des nouvelles tout de suite.

        — Je suis là, Anna. Quoi qu’il arrive, je suis avec toi, ne l’oublie pas.

        Elle gagna la salle de bains, et il se leva, submergé par l’angoisse. Il avait envie de lui demander si tout allait bien, mais ne voulait pas la harceler non plus. Au bout de quelques longues minutes, il s’approcha de la porte.

        — Alors ?

        — Rien, répondit-elle d’une voix légère. Je pense que c’est fini !

        Il s’empara de la poignée et fit irruption dans la salle de bains.

        — Vraiment ? C’est fini !

        Elle sourit en acquiesçant dans le miroir tandis qu’elle finissait de se laver les mains.

        
          Dieu soit loué.
        

        Il se plaça derrière elle et l’enlaça. Elle était si bouleversante de beauté, si simple et naturelle. Elle portait leur enfant… Sa bague de fiançailles au doigt lui rappelait leur engagement mutuel. Tout cela la rendait irrésistible à ses yeux. Il se sentait le plus heureux des hommes et c’était à Anna qu’il le devait.

        — Je suis tellement soulagé, tellement heureux, Anna, si tu savais !

        — Je sais, Jacob. Moi aussi je suis heureuse, murmura-t-elle en plaçant la paume de sa main sur son abdomen.

        — Tu sais que nous allons avoir de très beaux bébés, toi et moi ? demanda-t-il en déposant un baiser sur sa tête.

        Elle se retourna vers lui, un sourire surpris aux lèvres et l’œil malicieux.

        — « Des bébés » ? Au pluriel ? Qu’est-ce que tu entends par là exactement ?

        — Au pluriel, bien sûr, je veux toute une équipe de petits Lin pour remplir cet appartement, qu’est-ce que tu imagines ?

        Elle manqua de s’étouffer.

        — Toute une équipe ?

        — Oui, Anna. Il m’a fallu ravaler mon orgueil pour aller voir ton frère, mais je compte bien le battre au moins sur un terrain. J’espère que tu es d’accord pour me suivre ?

        — Je ne suis pas sûre de comprendre.

        — Peu importe le nombre de ses enfants, nous en aurons forcément un de plus ! répliqua-t-il avec un large sourire.

        — Ah, ce n’est qu’une question de compétition avec Adam, je comprends mieux ce soudain engouement pour les enfants ! Mais sache que cela va finir par revenir cher, quand il faudra penser aux études et à tous les minuscules blousons de motard sur mesure pour chaque baptême !

        Il éclata de rire. Il n’avait jamais ressenti une telle plénitude, un bonheur aussi complet.

        — Anna, mon amour, je suis prêt à tout cela. Je m’occupe de tout !

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Après toutes les épreuves accumulées durant l’année, Anna s’était souvent imaginée en train de danser avec Adam le jour de son mariage. Elle s’était représenté la grande salle de réception, les décorations raffinées, les bouquets de tulipes pourpres et d’iris blancs et l’immense pièce montée. Ce qu’elle n’avait pas imaginé, c’était que ce jour-là Aiden serait au bras de sa mère.

        — Aiden semble tellement heureux de revenir parmi nous, murmura-t-elle à l’oreille d’Adam.

        Lorsqu’il avait dansé avec sa mère, cette dernière n’avait pu retenir ses larmes. Il fallait dire qu’Evelyn Langford retrouvait ses trois enfants réunis pour la première fois depuis des années et allait bientôt être grand-mère, ce qui était son rêve depuis qu’elle avait des enfants. Elle leur avait répété combien son bonheur était intense. Il y avait en effet de nombreuses raisons d’être heureux en ce frais matin de janvier.

        — Je n’arrive toujours pas à y croire, ajouta Adam. Quand je pense à tout ce que papa lui avait dit, je suis heureux qu’il ait réussi à nous faire confiance. Je crois que les dernières années n’ont pas été faciles pour lui.

        Anna aussi avait du mal à croire tout ce qu’ils avaient découvert concernant les relations complexes entre leur père et Aiden : des années d’incompréhension mutuelle, une préférence affichée et revendiquée pour Adam… Mais elle voulait se concentrer aujourd’hui sur le positif qui avait réussi à surgir de ces épreuves.

        — Je pense que c’était vraiment une bonne chose que vous parliez tous les deux. Il était important qu’il ait ton point de vue, en dehors des manipulations de papa.

        — J’aimais notre père, bien évidemment, mais nous savons l’un comme l’autre qu’il était aussi têtu qu’une mule, parfois. Cela ne faisait pas de lui quelqu’un de mauvais, mais il a commis des erreurs. Nous en faisons tous, après tout.

        Elle sourit en pensant aux années de froid entre son frère et Jacob. Mais il était inutile de revenir là-dessus. Ayant réussi à retrouver confiance et estime, ils étaient même en train de redevenir des amis. Ils parvenaient à apprécier de passer des moments ensemble, et c’était déjà bien au-delà de tout ce qu’elle avait pu espérer dans ses rêves les plus fous.

        — Nous faisons tous des erreurs, c’est vrai. Il faut des jours aussi heureux que celui-ci pour ne pas oublier qu’il faut parfois savoir lâcher prise.

        Cette leçon avait sans doute été la plus importante qu’elle ait apprise auprès de Jacob. A l’instant où elle avait réussi à mettre le passé derrière elle, un futur prometteur s’était finalement dessiné.

        — A propos de lâcher prise, comment se fait-il que nous n’ayons pas eu plus tôt l’idée de diriger conjointement LangTel ?

        Elle sourit. C’était Jacob qui avait eu cette idée alors qu’ils avaient réfléchi à un moyen de rendre à Aiden la place qui était la sienne de droit, en le nommant responsable du département marketing, comme il le souhaitait.

        — Jacob a vraiment vu juste. Il n’est pas toujours aisé de travailler en binôme, mais nous sommes capables de faire un excellent travail à partir du moment où nous parvenons à communiquer tous les deux.

        Ce n’était pas exactement le projet qu’Anna aurait pu concevoir quelques mois auparavant mais, alors que sa grossesse avançait, avec un terme prévu pour le début du mois de juin, diriger LangTel seule n’aurait pas été imaginable. Elle rêvait de profiter de son bébé et refusait de le voir grandir auprès d’une nounou. Jacob avait trop souffert, enfant, de ce genre de situation pour qu’ils commettent la même erreur.

        — C’est une idée de génie, en effet. Comme ça, je peux développer aussi de nouveaux projets en toute tranquillité, c’est parfait pour moi.

        — Alors c’est parfait pour nous deux ! conclut-elle, enthousiaste.

        Le morceau se termina et Jacob arriva, un large sourire aux lèvres.

        — Hé, Adam Langford, je ne voudrais pas avoir l’air malpoli, mais j’aimerais bien danser avec ma future femme d’ici la fin de la soirée !

        Adam déposa une bise sur la joue de sa sœur.

        — On dirait qu’il y a ici un gentleman lassé de devoir te partager. Je dois reconnaître que je le comprends ! ajouta-t-il avant de donner une tape dans le dos de Jacob.

        Si quelqu’un avait pu lui prédire cette scène six mois plus tôt, elle n’y aurait jamais accordé le moindre crédit.

        — Je vous laisse, les amoureux, j’ai ma propre épouse à retrouver, lança-t-il en adressant un signe de la main à Melanie qui venait de danser avec son oncle et semblait soulagée que cela se termine.

        Jacob enlaça Anna avant de la faire tourner plusieurs fois sur elle-même, dans sa robe violine de demoiselle d’honneur.

        — Enfin, je t’ai rien que pour moi ! s’esclaffa-t-il.

        Elle éclata de rire, elle aussi, et eut l’impression que le reste de l’assistance, à l’exception de Jacob, se fondait en arrière-plan. Il était l’homme parfait. Ils étaient si bien ensemble qu’elle avait l’impression de vivre un rêve.

        — Tu te rends compte que d’ici un mois, ce sera notre tour d’être les stars de la soirée ?

        Leur mariage ne serait pas aussi impressionnant que celui d’Adam, ils avaient prévu une petite cinquantaine d’invités dans l’intimité de la résidence secondaire de Jacob. Ni l’un ni l’autre n’avait envie de quoi que ce soit de grandiloquent. Jacob avait même suggéré qu’un blizzard, toujours possible en cette saison, empêche les invités de se présenter et leur laisse la chance de rester en tête à tête au moins une semaine. Or elle n’avait rien contre cette perspective, elle non plus.

        Il la serra un peu plus, son corps semblait la protéger, l’entourer, à moins que ce ne soit le magnétisme qu’il dégageait, cette attraction qu’il avait toujours exercée sur elle et à laquelle elle avait tant de mal à résister. Mais en smoking, il était encore plus irrésistible que de coutume !

        — Je n’arrive pas à croire que tu vas devenir ma femme. En toute honnêteté, l’idée d’appartenir d’une certaine façon à la famille Langford me semble irréelle, après toutes ces années à vous éviter soigneusement.

        Elle renversa la tête pour le fixer.

        — Les choses n’arrivent pas par hasard. Je le crois vraiment. Peut-être qu’Adam et toi finirez par redevenir les amis inséparables que vous étiez alors. Je n’étais sans doute pas prête du tout à tout quitter pour avoir un bébé avec toi, il y a six ans. Alors, finalement, tout est bien qui finit bien, aussi difficile que cela ait été pour nous.

        Il hocha la tête, un sourire léger sur les lèvres.

        — Je suis prêt à tout retraverser encore, chaque minute de doute et de détresse, si je te retrouve à la fin ! déclara-t-il, tendrement.

        — Tu es si romantique.

        — En vérité, murmura-t-il à son oreille, je suis surtout prêt à tout pour t’enlever enfin cette superbe robe de demoiselle d’honneur.

        — Je dois avouer que je ne serai pas mécontente de l’enlever moi aussi, mais d’abord parce qu’elle est un peu trop serrée.

        On ne distinguait qu’à peine son petit ventre auquel Jacob aimait tant parler, comme si le bébé pouvait déjà percevoir sa voix. Il adorait écouter son cœur battre à l’aide du doppler qu’il avait acheté dès leur première échographie. Il était un futur père plus qu’impliqué.

        — Est-ce que tu es heureuse ?

        — Que veut dire cette question ? demanda-t-elle en levant le regard vers lui.

        — C’est une question parfaitement simple. Après tout ce que nous avons traversé, j’ai besoin de m’assurer que tu es heureuse, Anna. C’est la seule chose qui importe à mes yeux, aujourd’hui.

        — Je ne crois pas qu’il soit possible d’être plus heureuse que je le suis actuellement. Je n’ai jamais rêvé d’autre chose que de ce que nous avons aujourd’hui.

        Il s’arrêta de danser, transformant leur slow langoureux en une étreinte immobile et déposa le plus sensuel des baisers sur ses lèvres. Il s’attarda, faisant délibérément monter l’émoi, jusqu’à ce qu’elle se sente sur le point de perdre pied.

        — Jacob, ma famille nous regarde, murmura-t-elle en essayant de reprendre une respiration normale.

        — Il me semblait que nous avions décidé de ne plus laisser nos familles s’interposer entre nous !

        — Ce n’est pas faux, mais nous sommes les invités d’honneur d’un mariage. Il est un brin déplacé de faire étalage de la fièvre qui nous habite !

        Il éclata de rire et la fit tourner sur elle-même avant de l’embrasser fougueusement une dernière fois. Après quoi, il s’interrompit un instant pour la fixer droit dans les yeux.

        — Dis-moi d’arrêter.

        Elle sourit, emportée par son regard et son étreinte torrides, et reconnaissant le désir dans sa voix légèrement plus grave.

        — Jacob Lin, comment pourrais-je vouloir t’arrêter ?
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        Brusquement, Marissa Lopez sentit les battements de son cœur s’accélérer. Son estomac se tordre. Non ! Non. L’homme qu’elle apercevait ne pouvait pas être Tom Conroy, c’était impossible. Et pourtant…

        Elle avait fait un crochet par le centre de kinésithérapie pour parler avec son amie, Sara Cramer. Sa pause déjeuner ne lui laissait guère de temps libre, mais le besoin urgent de demander conseil à son amie l’avait incitée à passer au cabinet où travaillait cette dernière.

        Si elle avait su…

        — Quelque chose ne va pas ? lui demanda Sara. Tu es toute pâle.

        Du menton, Marissa montra l’autre bout de la pièce où l’une des kinésithérapeutes du groupe était assise en face de Ty.

        Car c’était bien Ty.

        Ty, le père de son enfant. Le père de son enfant, mais qui n’en savait rien.

        Le regard de Sara suivit la direction indiquée.

        — Tu le connais ?

        Sara n’était pas de Fawn Grove. Ty Conroy, l’enfant du pays qui avait réussi dans la rude carrière du rodéo, était un étranger pour elle. Elle n’avait jamais vu le garçon qui chevauchait si courageusement les taureaux et avec qui Marissa avait passé une nuit. Une seule folle nuit d’amour, lourde de conséquences imprévues.

        Pourtant, malgré la surprise qu’avait été la découverte de sa grossesse, Marissa était incapable désormais d’imaginer sa vie, ne serait-ce qu’une minute, sans Jordan, son petit garçon.

        Sara était l’une des rares personnes à qui elle avait confié le nom du père de son fils.

        — Oui, je le connais. C’est Ty Conroy, répondit Marissa d’une voix qui tremblait.

        Sara écarquilla les yeux.

        — Non ! C’est vrai ? Qu’est-ce que tu vas faire ?

        La jeune femme savait parfaitement que Marissa ne s’attendait pas du tout à ce que Ty revienne en Californie, et à Fawn Grove encore moins.

        — Est-ce que tu connais la raison de sa présence ici ? demanda Marissa en se dirigeant discrètement vers la sortie.

        Sara secoua la tête.

        — Non. Ce n’est pas moi qui m’occupe de lui, et même si c’était le cas, je ne pourrais pas te le dire, par respect du secret professionnel.

        Marissa ne put s’empêcher de jeter encore un regard à Ty, qui avait aujourd’hui abandonné son chapeau et ses bottes de cow-boy. Une de ses mains reposait sur son genou gauche. Une canne était calée contre la table. Que lui était-il arrivé ?

        Irritée de s’être posé la question, elle secoua la tête. Quelle importance pour elle, si maintenant le rodéo ne faisait plus partie de la vie de Ty ? Entre l’attention que réclamait son fils, son travail à l’établissement vinicole, la Raintree Winery, dirigé par Jase Cramer et le bénévolat qu’elle assurait au Mommy Club pour aider les parents démunis, il ne lui restait ni temps ni énergie pour quoi que ce soit d’autre. C’est à peine si elle regardait les informations et un dessin animé de temps à autre avec Jordan.

        Néanmoins, Marissa ne put s’empêcher de continuer à fixer Ty. Quand la kiné s’écarta de lui, son travail terminé, le cow-boy se tourna, et leurs regards se croisèrent.

        Oh non ! gémit-elle en son for intérieur.

        Bien malgré elle, son regard était comme aimanté au sien. Les deux années écoulées ne les avaient guère changés l’un et l’autre. Tout au plus Ty avait-il quelques petites rides supplémentaires autour des yeux. Mais, alors que dans le passé il était toujours un peu sur la réserve, elle eut la surprise de le voir la regarder, un grand sourire aux lèvres.

        Elle ne put retenir un gémissement d’impuissance.

        — Qu’est-ce que tu comptes faire ? lui demanda Sara à voix basse, inquiète.

        — Je… je ne sais pas. Il faut que je réfléchisse.

        — Tu n’as pas le temps. Et je ne vois pas comment tu pourrais t’échapper d’ici.

        — Ce n’est pas mon intention. Je vais inventer une parade en me rapprochant de lui.

        Toujours tourné vers elle, Ty s’appliquait à se mettre debout en prenant appui sur les accoudoirs de son fauteuil. De son côté, Marissa commença à s’avancer vers lui, bien consciente qu’à chaque pas son anxiété ne faisait que croître. Comment pourrait-il en être autrement ? Ils avaient vécu des moments magiques cette nuit-là, et malgré le temps écoulé, l’attirance qui l’avait poussée dans les bras du cow-boy était toujours vivace.

        Plus elle découvrait que Ty paraissait heureux de la retrouver, plus elle se sentait mal.

        Quand elle arriva près de lui, il s’était mis debout. Même sans ses bottes, il était très grand. Ses épaules étaient aussi larges qu’autrefois. Avec le col de sa chemise déboutonné et les manches retroussées sur ses avant-bras, il était si beau qu’elle avait envie de lui sauter au cou. Evidemment, il n’était pas question de ça !

        Ty continuait à lui sourire.

        Sans lui laisser le temps de parler, elle balbutia :

        — Que… qu’est-ce que tu fais ici ?

        Les mots lui avaient échappé. Impossible de les ravaler, alors qu’elle se voulait indifférente…

        — Il y a deux mois que je suis rentré, expliqua-t-il, sans répondre réellement à la question qui lui était posée.

        Elle balaya du regard la salle de rééducation physique.

        — Je veux dire : qu’est-ce que tu fais ici, chez un kiné ?

        Ty grimaça en regardant sa jambe gauche.

        — Apparemment, tu n’es pas au courant des dernières rumeurs ?

        Fawn Grove était une toute petite ville. Que ce soit au restaurant, à l’épicerie ou la quincaillerie, les nouvelles allaient bon train, mais Marissa ne fréquentait guère ces endroits. En outre, comme seules ses amies Sara et Kaitlyn étaient au courant de sa très brève liaison avec Ty, il n’y avait aucune raison pour qu’on lui donne des nouvelles de ce dernier.

        — Je n’écoute pas les rumeurs. Donne-moi plutôt ta version des choses.

        Le Stetson de Ty était posé sur une chaise, à côté de la table où il s’était assis. Il le regarda un moment, avant de lever les yeux vers Marissa.

        — Ma carrière dans le rodéo est terminée. Un taureau a eu raison de moi. J’ai dû me faire placer une prothèse du genou.

        Elle était loin de s’attendre à pareille nouvelle.

        — Quand est-ce que cela t’est arrivé ?

        — Il y a quatre mois. On m’a opéré à Houston, et je suis venu faire ma rééducation ici. En fait, je suis rentré aussi pour aider mon oncle Eli dans son ranch, le Cozy C. Il veut réaliser les projets dont nous avons parlé pendant que j’étais hospitalisé à Houston, ce qui fait que je veux très vite remonter en selle.

        — Ce sera possible ?

        — Oui. En fait, j’ai déjà commencé. Mais je me contente de monter des chevaux, plus des taureaux.

        Le désenchantement était perceptible dans sa voix. Sans doute éprouvait-il plus de tristesse qu’il en laissait paraître.

        — Il paraît que ton oncle traverse une passe difficile, déclara Marissa.

        Jase Cramer, le mari de Sara, lui avait dit qu’Eli Conroy avait du mal à payer ses impôts. Marissa avait alors pensé à Ty, sans pour autant imaginer que ces difficultés le ramèneraient à Fawn Grove.

        — C’est vrai. Mon oncle a du mal à s’en sortir financièrement, reconnut Ty. Il a fallu mon accident pour qu’il me parle enfin de sa situation. Comme j’ai gagné un beau petit pactole le jour où ce fichu taureau m’a bousillé la jambe, nous avons tous les deux décidé de l’investir dans le Cozy C. pour le reconvertir en un ranch de vacances.

        Pourquoi pas ? pensa Marissa. Ce pouvait effectivement être une solution, mais une solution qui nécessiterait un énorme investissement financier et humain. Par conséquent, Ty envisageait de rester dans les environs…

        Mieux valait arrêter là leur conversation. Tout en prenant conscience qu’elle devrait finir par lui avouer l’existence de Jordan, elle n’avait aucune envie pour l’instant qu’il découvre ce qu’elle lui avait caché jusqu’à maintenant.

        Elle consulta rapidement sa montre.

        — Ma pause déjeuner se termine, il faut que je retourne à mon travail. C’était sympa de te revoir, Ty. Bonne chance à toi et à ton oncle pour votre projet.

        Et, avant que Ty n’ait pu ajouter quoi que ce soit, elle tourna les talons.

        *  *  *

        Ty la regarda partir, encore tout surpris de cette rencontre. Quand leurs regards s’étaient croisés, il avait retrouvé dans les yeux noirs de Marissa la même flamme qui y brillait déjà quand elle le regardait lors du mariage de leurs amis communs deux ans plus tôt. En fait, ils se connaissaient depuis bien plus longtemps encore. Ils avaient fréquenté le même lycée et avaient eu les mêmes amis bien qu’il soit son aîné de deux ans. Déjà, à l’époque, Marissa était une beauté, mais par respect pour son jeune âge, il n’avait pas cherché à sortir avec elle.

        Il se remémora le mariage auquel ils avaient assisté ensemble, à Sacramento. Il était un ami proche du marié et elle de la mariée. Pendant la réception, ils s’étaient redécouverts, s’étaient retrouvés ensuite assis côte à côte au cours du dîner. Ils avaient parlé, ri en évoquant leurs sottises du temps du lycée, puis ils avaient dansé. C’est à ce moment-là que tout avait commencé entre eux. Une intense attirance réciproque les avait conduits le soir au motel où Ty avait une chambre.

        Il avait eu le plus grand mal à chasser de sa mémoire le souvenir de leur nuit ensemble. A vrai dire, il y pensait encore le jour où le taureau furieux avait mis fin à sa carrière. Ensuite, le souvenir de Marissa l’avait aidé à supporter la souffrance, tant physique que morale, et il s’était promis de la revoir une fois sa rééducation terminée et le ranch de son oncle restauré.

        La retrouver aujourd’hui avait été une sacrée surprise !

        Son regard était toujours posé sur elle lorsque la réceptionniste l’arrêta au moment où elle s’apprêtait à pousser la porte qui donnait sur la rue. Sans chercher à se montrer indiscret, Ty entendit la question que la jeune femme blonde posait à Marissa.

        — Est-ce que tu as l’intention de participer à la distribution de nourriture que le Mommy Club organise à l’occasion de Thanksgiving ?

        Marissa jeta un regard craintif vers lui avant de murmurer sa réponse et de sortir précipitamment.

        En la voyant faire, Ty laissa échapper un soupir de regret. Le matin aussi qui avait suivi leur nuit passionnée, elle s’était enfuie rapidement.

        Il se souvenait s’être éveillé au moment où elle s’habillait. En silence, il l’avait regardée faire, sachant très bien qu’ils n’avaient rien de plus à se dire. Il allait reprendre ses rodéos et elle resterait à Fawn Grove. Comme il ne savait pas quand il pourrait y revenir, il l’avait laissée partir sans un mot.

        Et leur histoire s’était terminée comme ça.

        Pourtant, la question de la réceptionniste lui trottait dans la tête. Le Mommy Club ? Qu’est-ce que Marissa pouvait bien avoir à faire là-dedans ?

        Voilà un point qu’il s’emploierait à éclaircir le plus vite possible.

        *  *  *

        A son retour au Cozy C., lorsqu’il poussa la porte moustiquaire fraîchement repeinte en blanc et entra dans la cuisine refaite à neuf, Ty avait l’esprit ailleurs. Il ne prêta attention ni à l’odeur de peinture ni à celle du café qui flottaient dans la pièce. La présence de son oncle Eli assis à la table en chêne, un mug de café à la main, ne lui échappa tout de même pas.

        — On dirait que tu t’appuies beaucoup sur ta canne, remarqua Eli. La séance de rééducation a été pénible ?

        Ty haussa les épaules. S’il n’en tenait qu’à lui, il aurait volontiers jeté sa canne à la poubelle, mais la kiné insistait pour qu’il s’en serve. Aujourd’hui néanmoins, il en éprouvait le besoin s’il voulait tenir debout jusqu’au soir.

        — Pas plus que d’habitude, assura-t-il en accrochant son Stetson à la patère.

        — Je déteste cette odeur de peinture, grommela Eli.

        — Il fallait bien repeindre cette porte, puisque tu voulais la conserver !

        — Ce poêle en acier et ce frigo tout blanc me font mal aux yeux quand j’entre dans la cuisine, ronchonna Eli.

        La plainte était pour le moins exagérée, mais Ty comprit que son oncle était d’humeur ronchonne.

        — Pourtant, tu aimes bien le nouvel évier ?

        — Non, je préférais le vieux en porcelaine blanche. Et ce fameux robinet qui fait douchette est trop compliqué à utiliser. Celui que j’avais autrefois était plus pratique.

        — Soit, admit Ty, plutôt amusé par la mauvaise humeur de son oncle. Puisque nous y sommes, dis-moi tout de suite ce que tu reproches aux chalets que nous avons construits pour héberger nos hôtes.

        — Ils sont inutiles ! Si quelqu’un veut découvrir la vie au ranch, il n’a qu’à dormir dans le dortoir de la grange, marmonna Eli.

        — Ce sera parfait pour un célibataire qui veut découvrir la vie du ranch à la dure, mais on ne peut pas demander à une famille de dormir dans la grange, même rafistolée et passée à la chaux. Et encore moins à un couple de jeunes mariés qui a choisi de découvrir la région à cheval pendant son voyage de noces.

        — Ne me dis pas que tu veux transformer mon ranch en nid pour amoureux !

        — Je veux simplement que les gens qui viennent ici soient si ravis de leur séjour qu’ils nous fassent de la publicité auprès de leurs amis et nous amènent de nouveaux clients.

        Devant la mine toujours renfrognée de son oncle, il ajouta :

        — Tu aurais préféré vendre le Cozy C. ?

        Ils avaient déjà eu cent fois cette conversation depuis Houston, quand Eli lui avait avoué ses difficultés. Ty pensait qu’il l’avait fait pour lui éviter un choc quand il découvrirait l’état d’abandon dans lequel se trouvait le ranch. Effectivement, s’il n’avait pas été prévenu, Ty aurait accusé le coup en découvrant à quel point la propriété avait été délaissée. Le percepteur harcelait Eli depuis plusieurs mois, sans que ce dernier puisse honorer ses dettes. Heureusement, grâce à l’argent gagné au cours de ses rodéos, Ty avait un compte en banque bien garni. Après de longues conversations avec son oncle, ils en étaient arrivés à la conclusion que, si Eli voulait conserver sa propriété, il fallait absolument trouver un moyen pour qu’elle rapporte de l’argent. Ty lui avait alors proposé la solution d’un ranch-auberge et avait rapidement mis ses projets à exécution.

        Eli avala une gorgée de café, puis reposa son mug sur la table.

        — L’idée que tu investisses tous tes gains dans le ranch me contrarie, finit-il par avouer. Tu pourrais garder cet argent pour t’assurer une retraite confortable.

        Ty éclata de rire.

        — Mais j’en ai pour des siècles avant d’en arriver là !

        A vingt-neuf ans, il avait en effet tout le temps d’y penser. Si leur projet de ranch était couronné de succès, Eli d’abord et lui ensuite n’auraient plus de soucis à se faire pour leur retraite.

        — Tu vas voir, oncle Eli, notre projet pour le Cozy C. sera un succès !

        — Ce que je vois pour l’instant, c’est que tu travailles comme un bourrin, alors que tu devrais te reposer à cause de ton genou.

        — Mais j’ai déjà récupéré, tu n’as pas remarqué ?

        Eli considéra son neveu d’un air dubitatif.

        — Je me demande si tu as seulement commencé.

        Ty se garda bien de demander ce qu’Eli entendait par là, persuadé que son oncle ne faisait pas seulement référence à son accident, mais aussi à son enfance. Ty avait passé ses premières années au Texas. Des souvenirs où se mêlaient poussière et chaleur étouffante. Son père enchaînait les rodéos et, un beau jour, ou plutôt, un triste jour, sa mère, lasse de tant de chaleur et de tant de poussière, lasse aussi de rester seule à s’occuper d’un enfant, était partie, le laissant à la garde incompétente de son père.

        Comment prendre soin d’un enfant de quatre ans ? Le père de Ty n’en avait pas la moindre idée ni la moindre envie. Aussi avait-il appelé à la rescousse son frère Eli qu’ils étaient allés retrouver au Cozy C. en Californie. Ty était resté chez Eli pendant que son père reprenait la route et les rodéos. Quelques années plus tard, il fut tué par un taureau sans avoir revu son fils. Malgré leur relation distante, la mort brutale de son père avait traumatisé le jeune Ty. Aujourd’hui, il se demandait parfois s’il n’avait pas choisi son métier pour prouver qu’il saurait échapper à un destin similaire.

        Désireux de ne pas s’appesantir sur cette idée, il alla se servir un mug de café, puis, d’un ton désinvolte qu’il voulait désinvolte, lança :

        — Figure-toi que j’ai rencontré Marissa Lopez aujourd’hui.

        — Cette fille qui te rendait dingue quand tu étais au lycée ?

        — Tu exagères ! Elle avait deux ans de moins que moi. Je l’ai toujours laissée tranquille.

        Eli agita la main.

        — Peu importe, ne t’occupe pas d’elle. Elle a un bébé et personne ne sait qui est le père. Ne va pas te lancer dans des complications.

        Intrigué, Ty se pinça les lèvres. Marissa avait un bébé ? Voilà donc pourquoi elle s’occupait du Mommy Club…

        — Quel âge a son enfant ? demanda Ty.

        — Un an, à peu près. Peut-être un peu plus, je ne sais pas exactement.

        Un an ? Quatorze mois peut-être ? Le cœur de Ty battait la chamade.

        Eli prétendait ne pas s’intéresser aux rumeurs qui circulaient à Fawn Grove mais, en fait, il allait souvent prendre son petit déjeuner au petit restaurant où il retrouvait ses amis, et leurs conversations avaient parfois tout de commérages. Ils connaissaient tout le monde et étaient au courant de tout.

        Ty se livra à un rapide calcul. Si l’enfant de Marissa était âgé d’un peu plus d’un an, étant donné les neuf mois de grossesse, la conception remontait au moment de leur seule et unique nuit ensemble. Il pria pour que ces calculs soient erronés.

        Quoi qu’il en soit, il allait tirer l’affaire au clair, et le plus vite possible.

        *  *  *

        Le bâtiment où se trouvait l’appartement de Marissa déplut tout de suite à Ty. Il le trouva négligé, comme si le propriétaire ne se souciait guère de l’entretenir. Le crépi de la façade s’écaillait, le carrelage du sol était fendu, l’ensemble dégageait une impression d’abandon assez sinistre. D’après l’adresse qu’il avait, l’appartement de Marissa était celui du milieu, au premier étage. Il monta l’escalier, la main sur la rampe. Quand il arriva en haut, il remarqua que la peinture, trop vieille, avait laissé sur sa main une trace de poudre colorée pleine de poussière.

        Certes, après une rude compétition et à défaut de mieux, il aurait passé la nuit dans un endroit de ce style, mais ce n’était pas un lieu pour une mère et son enfant. Evidemment, si Marissa vivait ici, c’est parce qu’elle n’avait pas les moyens de payer un loyer plus élevé. Est-ce qu’elle gagnait assez d’argent pour subvenir à ses besoins et à ceux de son enfant ? Où travaillait-elle ? Peut-être y avait-il un homme dans sa vie ?

        Arrivé en haut des marches, il fut accueilli par une couronne de feuilles d’automne, de glands et de noisettes accrochée à la porte d’entrée. Il appuya sur la sonnette. A cette heure, Marissa devait être chez elle en train de s’occuper de son enfant.

        Effectivement, elle vint lui ouvrir rapidement, et il remarqua qu’elle s’était changée. Elle avait troqué son pantalon beige et sa chemise crème contre un jean usé et à un T-shirt qui proclamait :

        « JE SUIS LA MAMAN DE JORDAN ».

        Donc, le bébé était un garçon. Et s’appelait Jordan.

        En voyant le regard de Ty s’attarder sur son T-shirt, Marissa blêmit. Pourtant, au bout d’un moment, elle réussit à lui sourire.

        — Salut, Ty. Je ne pensais pas te revoir si vite. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

        Elle tenait la porte aux trois quarts refermée derrière elle, mais cela n’empêchait pas les bruits de parvenir aux oreilles de Ty. Des bruits qui ressemblaient fort aux babillages d’un enfant.

        — Je peux entrer ?

        Elle jeta un regard derrière elle.

        — Le moment est mal choisi.

        — Tu veux que je revienne un peu plus tard ?

        — Je ne sais pas. Il faut que je prépare le dîner, et ensuite j’ai du travail à terminer.

        Peu importait. Il était bien décidé à avoir une conversation avec elle.

        — Laisse-moi entrer, Marissa, au nom du bon vieux temps. Je te promets de ne pas rester longtemps.

        De nouveau, elle jeta un regard par-dessus son épaule, puis, avec un soupir résigné, elle ouvrit la porte et s’effaça pour le laisser entrer.

        Tout de suite, il aperçut le bébé. Au cours de ses rodéos, il avait souvent eu l’occasion de rencontrer des enfants. Il leur avait expliqué son métier, avait joué et ri avec eux. Il adorait leur franc-parler et leur optimisme, mais jamais il ne s’était trouvé en présence d’un bébé.

        Le petit bonhomme était assis sur une chaise haute, occupé à jouer sur le plateau avec un animal en plastique. Fasciné par ce spectacle, Ty remarqua à peine les rideaux à carreaux jaunes et blancs, la poêle où mijotaient des légumes dont l’arôme emplissait la pièce. Son estomac à jeun ne réagit même pas, tant il était captivé par la découverte du petit garçon.

        — Mon oncle m’a dit que tu n’étais pas mariée et que tu avais un bébé.

        Elle ne répondit rien.

        — Quel âge a ton fils ?

        Comme s’il avait envie de donner lui-même la réponse, Jordan tapa de son petit poing sur son plateau et sourit à Ty, qui en fut tout retourné.

        — Quatorze mois, répondit Marissa.

        Le regard de Ty se fixa sur Marissa qui s’efforçait de lui parler d’un ton naturel, comme si cela n’avait aucune importance, alors que pour lui, c’était une question capitale.

        — Nous avions pris des précautions, rappela Ty.

        — Oui, au début, mais au pas au milieu de la nuit.

        Comment avait-il pu oublier qu’ils s’étaient rapprochés l’un de l’autre, à moitié endormis, comme s’ils étaient amants depuis des années ?

        La conclusion s’imposa à lui.

        — C’est mon fils, n’est-ce pas ?

        Elle hésita un instant, mais, comme autrefois quand ils étaient encore lycéens, elle ne savait pas mentir.

        — Oui. Il s’appelle Jordan.

        Comme aimanté, Ty s’approcha de l’enfant pour mieux le regarder. Le petit garçon tapa une nouvelle fois sur sa chaise, continuant à babiller. Ses cheveux étaient beaucoup plus clairs que ceux de Marissa, châtains comme ceux de Ty. En revanche, il avait les yeux très noirs de sa mère, pétillants de vie et de malice.

        Ty sentit tout à coup tout le poids de la situation s’abattre sur lui. Il se tourna Marissa.

        — Tu aurais dû me prévenir.

        Elle le regardait sans un mot. Ils avaient l’un et l’autre besoin de se reprendre, de respirer un peu.

        Ty fut le premier à le formuler.

        — Ecoute, je sors prendre l’air un moment, mais je vais revenir. Ne pars pas.

        — Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi, Ty, répliqua Marissa. C’est ma vie, pas la tienne.

        — Non, Marissa, que tu le veuilles ou non, ce bébé est notre vie à tous les deux.

        Puis il quitta la pièce.

        Il dévala l’escalier minable de l’immeuble pour respirer l’air frais du soir.

        Il avait un fils.

        Que faire ?

        D’abord, s’habituer à cette idée. Ensuite, décider rapidement de la conduite à adopter.
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        Les mains tremblantes, Marissa réchauffa le repas de Jordan et le versa dans son assiette en plastique. Quant à elle, son plat de légumes à la viande resterait dans la poêle, elle n’avait plus faim.

        Ty repasserait-il chez elle ce soir ? Ou n’était-ce que des propos en l’air, pour la maintenir en alerte ? Elle l’était déjà suffisamment… Que devait-elle faire ?

        Elle plongea la cuillère dans la soupe de Jordan tout en faisant des bruits d’avion pour l’inciter à ouvrir la bouche.

        La colère qu’elle avait aperçue dans le regard de Ty au moment où elle lui avait confirmé que Jordan était bien son fils lui faisait peur. Il lui en voulait de lui avoir caché sa grossesse et la naissance de Jordan, mais avec le style de vie qui était le sien, elle avait pensé qu’il ne voudrait pas d’un enfant. Elle ignorait même si elle le reverrait jamais. Les rodéos pouvaient le conduire n’importe où, jusque et y compris à réaliser ses rêves les plus fous. Sa liberté lui permettait de faire tout ce qu’il voulait, voyager, faire des rencontres, coucher avec une fille différente dans toutes les villes où il s’arrêtait. Dès lors, pourquoi reviendrait-il à Fawn Grove ?

        Déjà au lycée, il avait toute une armée de groupies. Elles le suivaient partout pour l’encourager lors des matchs de lutte qu’il gagnait régulièrement. Pourtant, il n’en fréquentait aucune. Où aurait-il trouvé le temps entre son entraînement et les nombreuses tâches qu’il assumait au Cozy C. ? Quand il sortait, il invitait chaque fois une fille différente. Toutes s’accordaient à dire qu’il était poli, charmant et drôle. Bref, on passait de bons moments avec lui.

        Marissa était bien placée pour le savoir…

        Un quart d’heure ne s’était pas écoulé qu’à nouveau on frappa à la porte. Vite, elle essuya le visage de Jordan qui, comme à son habitude, s’était barbouillé de soupe. Puis elle le porta dans son parc, où il avait tous ces jeux d’éveil. Dans son parc, il était toujours très sage.

        Le cœur battant, elle se hâta d’aller ouvrir. Plus vite elle s’expliquerait avec Ty, plus vite la question serait réglée. Du moins, c’est ce qu’elle espérait.

        Qu’allait-il lui dire ? Et surtout, qu’allait-il faire ?

        — Tu veux un café ? proposa-t-elle une fois que Ty fut entré.

        — Volontiers.

        Il retira son chapeau, qu’il posa sur la table, puis se passa la main dans les cheveux. Marissa se remémora leur infinie douceur, qui contrastait avec le corps de sportif de Ty, aux muscles durs et saillants.

        Elle remplit deux tasses, qu’elle posa sur la table.

        — Tu le prends noir, c’est bien ça ?

        Voilà au moins une chose qu’elle avait remarquée au mariage de leurs amis.

        — Oui, répondit-il, le regard fixé sur Jordan.

        Elle versa un nuage de lait et un peu de sucre dans sa propre tasse, puis rapprocha sa chaise du parc du bébé, comme pour puiser du courage auprès de son petit garçon.

        — Qu’est-ce que tu as décidé pendant que tu prenais l’air ?

        — Rien, Marissa. Je veux d’abord que tu me racontes tout.

        Elle fronça les sourcils.

        — Qu’est-ce que tu veux dire par « tout » ?

        — Eh bien, d’abord, pourquoi tu ne m’as rien dit.

        Elle se raidit, sur la défensive, mais comprit très vite qu’elle lui devait une explication. Mais comment lui faire comprendre son choix ? Le mieux était de commencer par le plus simple.

        — Tu es un cow-boy de rodéo, Ty. C’est ce que tu as toujours voulu devenir, c’est toi-même qui me l’as dit au cours du dîner, tu te souviens ?

        — Et alors ? C’est interdit d’être père quand on exerce ce métier ? répliqua-t-il en faisant effort pour se contrôler.

        — Mais comment être un bon père quand on n’est jamais là ?

        Elle avait sans doute touché un point sensible, car elle vit le visage de Ty s’assombrir.

        — Tu généralises.

        — Tu m’as posé une question, Ty, j’y réponds de mon mieux. Mais peut-être que c’est à moi maintenant de t’en poser quelques-unes. Si je t’avais dit que j’étais enceinte, est-ce que tu te serais occupé de moi pendant ma grossesse ? Est-ce que tu serais revenu à Fawn Grove pour assister à la naissance si elle s’était produite le jour d’un grand rodéo ? Je me suis posé toutes ces questions. Et bien d’autres encore. Par exemple, je me suis demandé si tu abandonnerais les compétitions pour t’installer ici. Chaque fois, je me suis dit que « non ».

        — Mais pas un instant tu ne m’as laissé la moindre chance de faire ce choix ! Tu as préféré faire cavalier seul et te débrouiller sans moi. Il faut être deux pour faire un enfant, Marissa, et je méritais que tu me tiennes au courant.

        Elle haussa les épaules.

        Dieu sait si elle s’était sentie coupable de ne rien lui avoir dit, mais en tant que mère célibataire, avec personne pour la soutenir ou la conseiller, elle avait fait du mieux qu’elle pouvait.

        — Tu comprends, reprit Ty, tu t’es posé des questions à propos de ma vie de rodéo et tu as décidé toi-même que c’était ce qui comptait le plus pour moi.

        Il observa un moment le visage tendu de la jeune femme.

        — Il y a autre chose encore, non ?

        — Oui, c’est vrai, avoua Marissa. Cette grossesse n’était évidemment pas prévue. D’un rodéo à l’autre, ta vie était toute tracée. Moi, il fallait que j’invente la mienne. Quel genre de père aurais-tu été si je t’avais piégé avec cette grossesse ? Tu es sûr que tu ne m’en aurais pas voulu ? Ou à Jordan ?

        Le visage de Ty s’assombrit.

        — Qu’est-ce qui te fait croire que j’aurais été contrarié d’avoir un fils ?

        Cette question était la plus importante de toutes. Tout en sachant très bien qu’elle n’avait aucune envie de revenir sur son propre passé, elle comprit que l’évoquer était le seul moyen d’aider Ty à comprendre la décision qu’elle avait prise.

        Pour se donner du courage, elle but une gorgée de café, posa une main sur la tête de Jordan et sentit la douceur de ses cheveux sous ses doigts. C’était son bébé, son enfant, elle l’adorait. Ty arriverait-il à l’aimer lui aussi ?

        — Mon père a épousé ma mère parce qu’elle était enceinte, déclara-t-elle d’une voix neutre.

        Ses propos tombèrent entre eux comme une pierre.

        — Continue, lui demanda-t-il.

        A quoi bon ? Il pouvait très bien deviner la suite tout seul. Mais elle obtempéra.

        — Leur mariage a été malheureux. Ils se disputaient sans cesse. Mon père s’absentait pendant des jours sans dire où il allait.

        Ty hocha la tête. Voilà comment elle avait appris à se méfier des hommes. A cause de son père, elle pensait impossible qu’un homme prenne l’engagement d’aimer sa famille et s’y tienne.

        Elle s’interrompit un instant, puis reprit la parole après un long soupir.

        — Mon père ne se souciait pas de savoir s’il avait une épouse et une petite fille. Jamais je ne me suis sentie aimée par lui. Voilà le genre d’enfance que j’ai voulu éviter à Jordan.

        Tous deux demeurèrent silencieux un moment.

        — Que s’est-il passé ensuite ? s’enquit Ty.

        — Rien d’extraordinaire. Mes parents se sont séparés. Quand mon père nous a quittées, j’étais persuadée que c’était de ma faute. Je savais qu’ils s’étaient mariés à cause de moi, j’avais entendu leurs disputes, les reproches qu’ils s’adressaient au milieu de la nuit. Pour quelle autre raison serait-il parti ? Tu vois, Ty, aucun enfant ne devrait avoir à porter un fardeau pareil.

        Elle s’efforça de refouler les larmes qui lui montaient aux yeux. Pas question de laisser Ty les apercevoir. Elle ne s’était déjà que trop dévoilée.

        *  *  *

        Ty avait l’impression qu’on venait de lui assener un coup sur la tête. Pour commencer, il ne pouvait pas regarder Marissa sans éprouver de nouveau l’attirance qu’il avait éprouvée pour elle cette fameuse nuit. Presque deux ans s’étaient écoulés depuis, mais il lui semblait qu’ils s’étaient quittés la veille. Entre eux, c’était comme si rien n’avait changé. Et pourtant… Il se demanda s’il pourrait jamais lui faire confiance de nouveau.

        L’entendre évoquer ces tristes souvenirs faisait remonter en lui une pensée qu’il s’efforçait d’occulter depuis longtemps : son enfance à lui non plus n’avait pas été plus heureuse. Le modèle que lui avait donné son père ne le prédisposait guère à être lui-même capable d’assumer pareille responsabilité.

        Pourtant, il voulait savoir comment Marissa s’était débrouillée sans lui. Au moment de leur rencontre, elle travaillait comme serveuse. Est-ce que son salaire avait suffi ?

        — Ta mère t’a sans doute aidée ? Elle t’aide peut-être encore ?

        La voix de Marissa ne fut plus qu’un souffle.

        — Ma mère est morte quelques mois avant notre rencontre. D’ailleurs, c’est peut-être pour cette raison que nous avons eu cette aventure. J’avais besoin d’une épaule sur laquelle m’appuyer un moment…

        Le deuil d’une personne chère ou toute épreuve de la vie pouvait effectivement plonger dans une grande détresse. Pour Ty, c’était ce qu’il avait ressenti en comprenant que la fin de sa carrière de rodéo était arrivée. Heureusement, il avait réussi à la canaliser quand il avait commencé à comprendre qu’il pouvait également s’agir d’un nouveau départ, pour son oncle et pour lui.

        — Qui a pris soin de toi pendant ta grossesse ? Une serveuse n’a qu’un tout petit salaire et les pourboires pour vivre.

        Il désigna d’un geste l’appartement.

        — Comment tu peux payer ton loyer ?

        — Personne ne s’est occupé de moi pendant que j’étais enceinte. J’ai été suivie dans une clinique dispensant des soins gratuits. Le Dr Kaitlyn Preston continue à s’occuper de moi et de Jordan. Ensuite, j’ai découvert le Mommy Club, une organisation animée par des bénévoles, qui vient en aide aux parents démunis. Sara Cramer, la kiné avec qui je parlais quand je t’ai aperçu, en fait également partie. Ils l’ont aidée elle aussi quand elle a été dans le besoin.

        — Explique-moi, je ne comprends pas. Tu ne paies rien ?

        — Non. Par exemple, quand la maison de Sara a brûlé, Jase Cramer lui a proposé de venir avec son enfant vivre dans son cottage de vacances jusqu’à ce que sa situation s’améliore. Le Mommy Club lui a fourni des vêtements, des meubles et tout ce dont elle avait besoin.

        Elle se tut un instant et balaya la pièce du regard.

        — Je sais que cet appartement n’est pas terrible, mais c’est le Club qui me l’a trouvé. Le loyer est dans mes moyens. J’ai fait de mon mieux pour que la vie y soit gaie et que Jordan y soit heureux. Dès que je gagnerai mieux ma vie, je chercherai un logement plus agréable, mais c’est grâce au Mommy Club que j’ai pu vivre avec Jordan. Je ne sais pas ce que je serais devenue sans lui !

        L’idée que Marissa dépende d’étrangers déplaisait fortement à Ty. Et plus encore, que d’autres que lui s’occupent du bien-être de son enfant. Certes, Marissa avait réussi à faire de son appartement un havre de douceur au cœur d’un immeuble déshérité, mais l’environnement demeurait ce qu’il était : sinistre. Ils ne pouvaient pas continuer à vivre dans cet endroit. Hélas, cette certitude ne l’aidait pas pour autant à savoir ce qu’il devait faire.

        — Est-ce que je peux prendre Jordan dans mes bras ? demanda-t-il soudain.

        Comme Marissa le regardait, interloquée, il s’apprêtait à lui rappeler qu’en tant que père de l’enfant, il avait des droits, mais elle ne lui en laissa pas le temps.

        — Jordan est plein d’énergie. Il ne va certainement pas vouloir y rester longtemps, ne sois pas déçu. Je vais le sortir de son parc.

        Il acquiesça. Elle connaissait bien son fils. Leur fils… rectifia-t-il aussitôt.

        Jordan, très occupé à jouer avec un éléphant en peluche, parut fort mécontent que Marissa le sorte de son parc. Il cria et se mit à gigoter comme un diable jusqu’à ce que sa mère, le soulevant, le regarde droit dans les yeux.

        — Ecoute, Jordan, je veux te présenter quelqu’un. Fais un petit effort pour montrer que tu sais aussi être gentil, d’accord ?

        La voix de Marissa eut pour effet de calmer le petit garçon, qui arrêta de donner des coups de pied et se mit à sourire.

        Ty était fasciné.

        Il n’avait pas souvent l’occasion de se retrouver en présence d’un bébé. L’expression qu’il lisait sur le visage de Marissa le plongea dans l’étonnement. Visiblement, elle adorait cet enfant. Avec la couronne de cheveux noirs et bouclés qui entourait son visage, ses yeux étincelants de joie, elle était l’incarnation même de la maternité rayonnante.

        Maintenant que Jordan s’était calmé, elle le cala au creux de son bras et l’approcha de Ty. Au lieu de lui dire : « Je te présente ton papa », elle se contenta d’une formule plus générale.

        — Jordan, je veux que tu fasses la connaissance d’un ami.

        Son regard croisa celui de Ty.

        — Je n’ai encore jamais pris de bébé dans mes bras, avoua ce dernier, un peu nerveux.

        Marissa esquissa un sourire amusé.

        — C’est à peu près la même chose que de tenir un petit veau. Tous les deux gigotent tant qu’ils peuvent et cherchent à se sauver !

        Cette comparaison donna envie de rire à Ty et lui ôta toute appréhension. Après tout, il avait souvent eu affaire à des petits veaux, et il n’y avait pas eu de catastrophe !

        Jordan portait une chemise rouge à carreaux et une salopette en jean dont la bretelle avait glissé sur son épaule. Ty glissa un doigt en dessous pour la remettre en place.

        Marissa était suffisamment près de lui pour qu’il hume le parfum de son shampooing. Il le reconnut aussitôt. C’était le même que celui de la nuit où ils avaient fait l’amour. Un champ de fleurs printanières… A ce souvenir, il sentit son corps réagir. Il s’efforça d’oublier l’attirance qu’il éprouvait pour Marissa. Heureusement, dans son métier, il avait appris à se concentrer quand il enfourchait les taureaux dangereux. Il s’appliqua à se focaliser de la même manière sur Jordan.

        — Comment as-tu choisi son prénom ? demanda-t-il.

        — Il me plaisait, c’est tout, répondit-elle simplement.

        Ty prit le petit garçon dans ses bras. Quand Jordan arrêta de remuer, Ty se sentit un peu penaud, ne sachant que faire. Se rappelant comme Marissa l’avait calé au creux de son bras, il s’appliqua à en faire autant. Jordan était tout tiède contre lui.

        Jordan… Son fils.

        Ty sentit sa gorge se serrer.

        Jordan leva le visage vers lui et le regarda intensément, comme s’il était fasciné par ce visage inconnu. Ty éprouvait quant à lui la même fascination à l’égard de son fils. Jordan tendit sa petite main et toucha la joue de Ty qui regretta de ne pas s’être rasé. Pourvu que sa barbe n’irrite pas la peau délicate du bébé !

        Mais Jordan sourit, tout heureux de découvrir ce contact nouveau, rugueux et piquant.

        Puis, comme Marissa l’avait prévu, il se lassa de ce nouveau jeu. Il commença à remuer. Heureusement, Ty réussit à le tenir.

        — Dis donc, le métier de nounou n’est pas de tout repos ! marmonna Ty.

        — Non, c’est vrai, reconnut Marissa. Quand il a envie d’être ailleurs, il vaut mieux le poser par terre.

        — Il marche ?

        — Depuis le mois d’août. Il a commencé par ramper, et je pense que, bientôt, je vais devoir courir derrière lui !

        — Allez, mon bonhomme, dit Ty, puisque tu as envie de bouger, je te pose par terre.

        Il n’en avait pas vraiment envie. Il aurait aimé observer plus longtemps le visage du bébé, qui lui paraissait être un compromis réussi du sien et de celui de Marissa. Jordan avait incontestablement les yeux noirs de sa mère, mais de qui tenait-il sa bouche ? Ty n’avait pas eu le temps de se faire une idée.

        Aussitôt sur ses jambes, Jordan s’approcha d’un grand panier rempli de jouets. Il en retira un seau en plastique qu’il jeta sur le sol, puis un chien en peluche qui suivit le même chemin.

        — Tu crois qu’il va vider tout le panier ? demanda Ty, un peu décontenancé.

        — Oui, jusqu’à ce qu’il ait trouvé ce qu’il cherche. Ou alors, pour le simple plaisir d’arriver au fond. J’essaie de lui apprendre à tout remettre en place, mais tu imagines que ce n’est pas simple.

        — Non, je n’imagine rien du tout.

        Un peu gênée de sa réflexion maladroite, elle sentit ses joues s’empourprer.

        — Je veux juste dire… oh, peu importe !

        — Je comprends que tu veux m’expliquer que c’est compliqué de lui apprendre à ranger.

        — Oui, c’est ça.

        — Et moi, je veux que tu comprennes que Jordan est mon fils et que je veux être son père. Je ne sais pas trop comment je vais m’y prendre pour l’instant, mais je veux pouvoir passer du temps avec lui.

        — Combien de temps ? demanda-t-elle d’une voix un peu tremblante.

        — Je ne sais pas encore. Il faut que j’y réfléchisse. Dis-moi où je peux te joindre.

        Elle ouvrit un tiroir d’où elle retira un bloc-notes et un stylo.

        — Je vais te donner mon numéro de portable et celui de mon lieu de travail.

        — Tu es toujours serveuse ?

        — Non. Là encore, le Mommy Club m’a bien aidée en me mettant en relation avec l’établissement viticole de Jase Cramer qui avait besoin d’une assistante.

        Jase Cramer était presque une célébrité en ville. En tant que photojournaliste, ce qui était son premier métier, il avait gagné un prix Pulitzer. Mais, après avoir été blessé au cours d’une mission au Kenya, il était revenu à Fawn Grove où il était devenu responsable de la Raintree Winery.

        — Sara, sa femme, est kiné. Tu l’as vue l’autre jour ; nous parlions ensemble.

        Ty réalisa à quel point leur rencontre était due au hasard. Il ne pouvait s’empêcher de se demander pendant combien de temps encore Marissa lui aurait caché l’existence de son fils.

        — Est-ce que tu serais venue vers moi si je ne t’avais pas appelée ?

        — Franchement, je ne sais pas, répondit-elle honnêtement. Je ne m’attendais pas à te revoir à Fawn Grove.

        — Est-ce que tu serais venue avec Jordan me voir au Cozy C. une fois qu’il aurait été ouvert en ranch-auberge ? A ce moment-là, je ne vois pas comment tu aurais pu continuer à ignorer que j’étais de retour.

        — Je n’en sais rien, Ty ! Je ne sais pas ce que j’aurais fait, ni quand…

        Elle hésita un instant avant de poursuivre.

        — J’ignorais que tu étais revenu. Personne ne sait rien au sujet de notre… relation, à part Sara et Kaitlyn, mais ni l’une ni l’autre ne se préoccupent des bruits qui courent en ville.

        — Ce sont tes amies ?

        — Oui, mes amies les plus proches.

        — Vous vous occupez toutes les trois du Mommy Club ?

        — Oui.

        Pendant que Ty s’efforçait d’imaginer le style de vie de Marissa, Jordan s’était mis à taper sur le seau avec une spatule en bois qu’il avait prise dans le panier.

        Lorsqu’elle lui tendit la feuille sur laquelle elle avait noté les numéros de téléphone, leurs doigts se frôlèrent, et il eut l’impression que tout son corps était parcouru d’une décharge. Il sentit son sang courir dans ses veines. Une seule et unique nuit avec cette femme ne suffirait jamais. Mais, aussi forte soit-elle, ce n’est pas cette puissante attirance qui comptait le plus maintenant, c’était Jordan.

        Comme il reculait d’un pas, elle soupira. Etait-ce du soulagement de le voir partir ?

        — Tu m’as tenu éloigné de ta vie pendant deux ans, Marissa, mais il est hors de question que nous continuions de cette façon. Je vais réfléchir et ensuite, nous aurons une véritable conversation sur la façon de nous organiser.

        Il se pencha vers Jordan.

        — Salut, petit homme ! Je reviendrai te voir bientôt.

        Jordan le regarda un instant, puis se remit à taper sur le seau. Ty sourit. Qui sait, cet enfant avait peut-être une vocation de batteur ?

        Une fois dehors, Ty sentit la tête lui tourner. Il se sentait vraiment étranger à la vie de Marissa et de Jordan, mais cela ne resterait pas vrai très longtemps. Il avait la ferme intention d’assumer son rôle de père. Restait à savoir comment il allait s’y prendre.

        *  *  *

        Pas plus tôt la porte refermée sur Ty, le bruit de ses bottes retentissant encore dans l’escalier, Marissa attrapa Jordan et le serra contre elle. Elle avait envie de pleurer. Qu’allait-il se passer maintenant ? Quelles allaient être les exigences de Ty à l’égard de son fils ? L’équilibre qu’elle avait acquis avait été si difficile à trouver… L’arrivée de Ty dans leur vie allait-elle tout remettre en question ?

        Ce qui compliquait encore la situation, c’était l’attirance qu’elle continuait à éprouver pour lui. Dès que leurs regards se croisaient, elle avait un mal fou à détourner le sien. Son souffle s’accélérait en sa présence, comme s’ils avaient commencé ensemble quelque chose d’urgent qui restait en suspens.

        Jordan la ramena au moment présent. Il en avait assez d’être tenu dans les bras. Comme il remuait, Marissa le reposa par terre. Aussitôt, il reprit son exploration des profondeurs du panier à jouets.

        Elle avait bien besoin d’une oreille bienveillante et de conseils. Puisque Sara était déjà au courant du retour de Ty, ce fut elle qu’elle décida d’appeler.

        — Bonsoir Sara, est-ce que tu as un moment pour parler avec moi ?

        — Oui, nous avons fini de dîner, et Jase est en train de jouer avec Amy. Qu’est-ce qui t’arrive ?

        Quand Sara avait rencontré Jase, elle était veuve avec une petite fille. Maintenant, Amy adorait Jase qui était devenu non pas son beau-père, mais son véritable père.

        — Eh bien… Ty est venu me voir. Son oncle lui avait dit que j’étais célibataire avec un bébé. Il n’a pas eu de mal à faire les calculs et à comprendre que Jordan est son fils.

        — Tu te doutais bien que cela arriverait un jour…, fit remarquer Sara, pleine de bon sens.

        — Franchement, j’étais dans le déni. Connaissant le style de vie de Ty, je ne pensais pas me trouver un jour dans la situation où je suis aujourd’hui. Chaque fois que je pensais à lui, je repoussais cette possibilité et je continuais à vivre dans mon monde. Ce soir, la bulle a explosé, et je t’avoue que je me sens très démunie.

        — Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

        — Plusieurs choses. Pour commencer, il a arrêté sa carrière dans le rodéo. Ensuite, son oncle et lui sont en train de reconvertir le Cozy C. en ranch-auberge, ce qui devrait permettre de sauver le ranch et de fournir un emploi à Ty.

        — Autrement dit, il va rester à Fawn Grove ?

        — Je le pense. Mais il est tellement habitué à mener une vie de nomade que je ne l’imagine pas s’installer quelque part. Il va sûrement rester jusqu’à ce que la reconversion du ranch soit en bonne voie, mais ensuite, rien ne l’empêche de trouver un manager et de reprendre une vie plus conforme à ses goûts.

        — Les deux années écoulées l’ont peut-être assagi, qui sait ?

        — Tu es toujours aussi optimiste, Sara. Mais admettons que tu aies raison, qu’est-ce que cela signifie ? Je ne sais pas ce qu’il attend de moi ni de Jordan.

        — Est-ce qu’il est en colère que tu lui aies caché l’existence de Jordan ?

        — Oui, je crois, mais il y avait autre chose aussi, je ne saurais dire quoi. Il me semble qu’il était surtout déçu. Heureusement, quand je lui ai expliqué les raisons qui m’ont poussée à agir comme je l’ai fait, il a écouté et a paru les comprendre.

        — C’est un homme raisonnable.

        — Je l’espère, mais pour te dire la vérité, Sara, je redoute ce qu’il va faire maintenant.

        — Est-ce que je peux t’aider ?

        — Non. Personne ne peut rien.

        — Même pas Jase ?

        — Non. Je sais combien Jase me soutient, mais c’est à moi d’affronter la situation un jour après l’autre, c’est tout.

        — Rappelle-toi que tu n’es pas seule. Tu peux compter sur nous.

        Oui, Marissa en était persuadée, mais elle savait tout aussi clairement que c’était à elle et à Ty de régler les choses ensemble.

        Regardant Jordan, elle laissa échapper un sourire triste. Non, elle ne voulait pas partager cet enfant, ni donner son cœur à un homme aux semelles de vent.
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        Ty conduisit un long moment au hasard, autour du Cozy C. Il avait l’habitude des longs trajets qui le menaient d’un rodéo à un autre. En fait, il était rompu à quantité d’exercices, mais pas à celui qui consistait à tenir un bébé dans ses bras. Encore moins quand cet enfant était le sien.

        Comme la nuit commençait à tomber, il se rapprocha du ranch et se gara dans l’allée gravillonnée. Puis, il entra vivement dans la cuisine, faisant claquer la porte moustiquaire derrière lui.

        Debout près de la cuisinière, son oncle faisait frire des œufs.

        — Comme tu ne m’avais pas dit si tu rentrerais dîner, j’allais me mettre à table.

        — Vas-y, je n’ai pas faim, marmonna Ty.

        Son oncle lui jeta un de ces regards qu’il lui adressait autrefois, quand il était adolescent et qu’il se doutait que quelque chose ne tournait pas rond chez son neveu.

        — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? En temps normal, tu as toujours bon appétit. Si tu n’as pas faim, c’est que quelque chose te tracasse. Crache le morceau tout de suite, ça ira mieux ensuite !

        Ty chercha ses mots, puis se mit à parler en arpentant la cuisine.

        — Il faut absolument que notre projet de ranch-auberge aboutisse. La meilleure manière de trouver des clients est de nous assurer que nos chalets correspondent exactement aux attentes des clients, mais nous ne pouvons pas nous contenter d’attendre qu’on nous découvre. Il faut nous y prendre comme les promoteurs de rodéos. D’ailleurs, je crois que je vais utiliser les contacts que j’ai dans ce circuit pour nous faire connaître. Grâce à eux, je peux faire de la pub de Sacramento à San Diego.

        Eli surveillait les œufs qui cuisaient dans la poêle.

        — Alors comme ça, c’est cette histoire de publicité qui te préoccupe ? A mon avis, c’est prématuré, fiston, nous n’avons même pas fini de construire les chalets !

        — Ce sera fait pour Thanksgiving. Je veux ouvrir le 1er janvier.

        Eli jeta un coup d’œil au genou de Ty.

        — Tu es sûr que tu seras prêt ? Surtout si tu veux proposer des balades à cheval…

        — D’ici six semaines, je serai aussi solide qu’avant l’accident.

        Ty tira une chaise mais, au lieu de s’y asseoir, il se rapprocha de son oncle.

        — Tu m’as dit autrefois que le Cozy C. serait mon héritage.

        — En effet, confirma Eli.

        — Eh bien… figure-toi que je viens de découvrir que j’avais un fils. Je veux que ce ranch soit son héritage à lui aussi.

        Abasourdi, Eli suspendit son geste, la fourchette en l’air au-dessus de la poêle.

        — Allons, reprit Ty, bien conscient qu’il venait de lâcher une véritable bombe, remplis ton assiette, assieds-toi et je vais tout te raconter.

        Une fois installés, Ty entreprit de mettre son oncle au courant de la découverte qui venait de bouleverser son existence.

        — Tu te rappelles que je t’ai dit avoir rencontré Marissa Lopez ?

        — Parfaitement. Je me rappelle aussi t’avoir dit de rester loin d’elle.

        — Trop tard, répliqua Ty sur un ton affligé. Il y a deux ans, nous nous sommes retrouvés ensemble à un mariage et elle et moi… bref… tu devines la suite. Il se trouve que son enfant est mon fils.

        Eli trempa tranquillement un morceau de pain dans le jaune de son deuxième œuf.

        — J’imagine que puisque tu me fais part de cette nouvelle et puisque tu me parles de ton héritage, c’est que tu as l’intention d’assumer ta paternité ?

        — J’ai tenu cet enfant dans mes bras ce soir pour la première fois, oncle Eli ! Jamais je n’avais ressenti ce que j’ai éprouvé à cet instant. Il est ma chair et mon sang, tu te rends compte ? Maintenant, il faut que je prépare l’avenir non seulement pour moi, mais pour lui aussi.

        Eli mâcha longuement sa bouchée de pain avant de répondre.

        — Et la jeune mère ? Qu’est-ce que tu en fais ?

        — Je n’en sais encore trop rien. A vrai dire, je ne sais pas du tout comment je vais organiser tout ça. Marissa a perdu sa mère, mais elle travaille pour Jase Cramer au centre viticole Raintree Winery et me paraît se débrouiller assez bien avec l’aide du Mommy Club.

        — J’ai entendu dire beaucoup de bien de cette organisation, commenta Eli qui ne comprenait toujours pas pourquoi la jeune femme avait caché à Ty sa grossesse et la naissance. Quand est-ce que tu as l’intention de la revoir ?

        — Je ne sais pas. Il faut d’abord que je réfléchisse.

        — Apparemment, tu t’es plus préoccupé de l’avenir du Cozy C. que de ce que tu vas faire auprès de ton fils !

        Ce n’était pas faux, admit Ty. Envisager son propre avenir l’aidait sans doute à voir comment Jordan allait s’inscrire dans sa vie.

        — Je veux d’abord mettre au point un système de visites avec Marissa. Et si nous n’arrivons pas à un accord, j’irai consulter un avocat.

        — A éviter ! conseilla Eli. Ne le fais que si c’est absolument nécessaire. Faire intervenir un homme de loi est souvent le meilleur moyen de considérer l’autre comme un ennemi.

        Ty hocha la tête et commença à se faire un sandwich avec le pain qui restait sur la table, pendant qu’Eli essuyait soigneusement son assiette.

        — Quand as-tu l’intention de me présenter mon petit neveu ? demanda Eli en relevant la tête de son assiette.

        — Bientôt. Très bientôt, promit Ty.

        Sa promesse était sincère, Eli n’en doutait pas. A la différence de son père, Ty avait toujours été un homme de parole.

        *  *  *

        Le samedi matin, Ty s’attendait à trouver Marissa chez elle, mais il trouva porte close. Il aurait dû téléphoner avant de venir, mais il avait craint qu’elle cherche à l’éviter. En fait, il n’en était pas certain, mais comme elle lui avait caché l’existence de son fils pendant deux ans, il ne savait pas trop de quoi elle pouvait être capable.

        Debout devant sa porte toujours décorée de la couronne de feuilles, il sortit son portable de sa poche et l’appela, s’attendant à tomber sur sa messagerie. En fait, elle répondit dès la seconde sonnerie.

        — Ty ? Je suis au travail. Est-ce que je peux te rappeler plus tard ?

        Mais Ty était impatient. Il n’avait déjà que trop perdu de temps. Plus tôt il réglerait le quotidien concernant son fils, mieux il se sentirait.

        — Si je passais te voir juste quelques minutes ? Je te promets de ne pas rester longtemps.

        Comme il la sentait hésiter, il reprit :

        — Où est Jordan ?

        — Chez mon amie Kaitlyn Preston.

        Kaitlyn Preston ? Ce nom n’était pas inconnu aux oreilles de Ty. Tout à coup, la plaque d’un médecin lui revint en mémoire. Le cabinet du Dr Kaitlyn Preston se trouvait dans le même bâtiment que sa kinésithérapeute. Marissa avait aussi évoqué ce nom pour lui parler du suivi de sa grossesse.

        La Raintree Winery se trouvait sur les collines, à quelques kilomètres seulement de la ville. On disait qu’il y avait une source chaude sur la propriété. L’esprit de Ty commença à divaguer. Une source chaude… Marissa… un baiser… Il secoua la tête pour chasser ces pensées.

        — Ecoute, Marissa, je peux être là-bas en moins de dix minutes !

        — Bon, si tu y tiens vraiment…

        Ty prit la route sans attendre.

        Une fois dans la propriété, Ty suivit la petite route qui serpentait au milieu des vignes. Différentes variétés de chrysanthèmes et de roses anciennes fleurissaient dans des parterres soigneusement entretenus. Les curieux venus déguster les crus du vignoble visitaient également les jardins devenus aussi célèbres que son vin.

        Pour trouver la réception, Ty suivit les indications à l’attention des visiteurs. Il dépassa un cottage destiné aux invités, puis la maison de maître, avant de se garer sur le parking. L’ensemble était magnifique.

        Où se trouvait Marissa ? Peut-être à l’entrée, à l’accueil, derrière un bureau ?

        Pas du tout. Il l’aperçut derrière une grande vitre, debout à côté d’un ordinateur dernier cri posé sur un bureau en acajou. Elle portait un pantalon brun-roux et un chemisier beige clair et fixait avec la plus grande attention l’écran de l’ordinateur. Ses cheveux étaient retenus en arrière par un serre-tête, ce qui n’empêchait pas quelques boucles indisciplinées de retomber sur son front.

        Immédiatement, il se sentit attiré de façon irrépressible par elle et s’efforça de se ressaisir.

        Marissa n’était pas seule dans le bureau. Un homme grand, les cheveux noirs, élégant dans son costume bleu sombre et sa chemise blanche se trouvait avec elle. Ty reconnut sans peine Jase Cramer. Il avait vu la photo du journaliste sur Internet et dans les journaux au moment où ce dernier s’occupait des enfants dans les camps de réfugiés en Afrique.

        Marissa leva les yeux au moment où il s’avançait vers son bureau. Aussitôt, ce fut comme si le mur de verre avait disparu. Ils étaient seuls au monde tous les deux.

        Comme apparemment elle s’était arrêtée au milieu d’une phrase, Jase leva les yeux vers Ty, avant de les reposer sur Marissa.

        — C’est la personne que vous attendez ? demanda-t-il.

        Elle fit signe à Ty d’entrer dans la pièce.

        — Jase, je vous présente Ty Conroy. Ty, voici Jase Cramer, mon patron.

        Les deux hommes se serrèrent la main en se jaugeant mutuellement.

        — Peut-être souhaiteriez-vous vous parler dans un endroit plus intime ? proposa Jase.

        Marissa rougit.

        — Non, je vous remercie. Le bureau est parfait.

        — Nous avons presque terminé, Marissa, reprit Jase. Vous avez fait un boulot sensationnel pour préparer les fêtes de fin d’année. La publicité que vous avez conçue nous amène déjà des commandes, c’est inespéré. Ne vous embarrassez pas des détails, l’essentiel est en très bonne voie.

        Elle hocha la tête.

        Jase Cramer prit congé, mais, avant de refermer la porte, il ajouta :

        — Au cas où vous auriez besoin de moi, vous me trouverez dans la salle de dégustation.

        Elle le remercia et rangea les papiers épars sur le bureau.

        — « Les fêtes de fin d’année », reprit Ty ?

        — Oui, c’est très important pour Raintree Winery et dans toute la région. Les gens vont d’un centre viticole à un autre pour déguster les différents crus.

        — C’est toi qui prépares cet événement ?

        — Je l’ai déjà préparé, répondit-elle fièrement. Avec l’aide de Jase et de Sara, bien entendu, et en accord avec les autres centres de la région. C’est l’une de mes attributions ici, Ty, préparer les différentes manifestations.

        Devant l’expression de surprise de Ty, elle se raidit.

        — Tu ne croyais tout de même pas que j’allais rester serveuse toute ma vie !

        A cet instant, Ty comprit qu’il avait sous-estimé Marissa. Avoir un enfant avait changé sa vie, et en mieux.

        — Bravo pour ton changement d’activité ! C’est rare pour une jeune fille qui a commencé comme serveuse d’avoir le courage de se reconvertir, mais il est vrai que nous n’avions pas parlé de tes ambitions dans la vie.

        Elle parut se détendre.

        — En fait, j’ai d’abord pris cet emploi parce qu’il m’apportait des avantages sociaux et parce que je devenais l’assistante de Jase. Puis, au fur et à mesure, j’ai assumé de plus en plus de responsabilités jusqu’au jour où il m’a proposé de m’occuper de l’organisation des dégustations, des visites des jardins et de tout ce qui concernait les événements culturels de Raintree Winery. Ma promotion a été rapide, et en plus, j’aime le travail que je fais ici et les gens avec qui je le fais.

        Il acquiesça.

        — C’est très important. J’essaie de m’organiser de la même manière au ranch. Un ami que je me suis fait dans le circuit des rodéos va bientôt prendre sa retraite et venir travailler avec nous au ranch. C’est une bonne recrue car, outre sa bonne volonté, il est extrêmement compétent en matière de chevaux et de maréchalerie.

        — Ce projet doit beaucoup t’occuper, fit remarquer Marissa. L’ouverture approche.

        — Oui, mais nous avançons bien. Au départ, mon oncle n’était pas très chaud, mais je crois qu’il s’est habitué à voir son ranch prendre une autre vocation.

        — Ah… Bravo pour ton travail de négociation !

        Elle avait l’air de s’amuser. Ses yeux noirs pétillaient de gaieté. Comme elle était jolie !

        Il serra les mâchoires. Allons… il n’était pas venu pour lui parler du ranch ni pour flirter.

        — Ecoute, je ne veux pas te faire perdre de temps, je sais que tu es très occupée.

        Aussitôt, l’étincelle qui brillait une seconde plus tôt dans ses yeux s’éteignit. Ty se demanda même s’il ne voyait pas de la peur dans son regard. Que craignait-elle donc ?

        — Ecoute, Marissa. Mon oncle souhaite faire la connaissance de Jordan. De mon côté, j’ai envie de le revoir et de passer un peu de temps avec lui. Si tu venais dîner au ranch ce soir ?

        *  *  *

        En arrivant sur la propriété du Cozy C. au volant de sa vieille voiture, Marissa remarqua le gravier qui crissait sous ses pneus et les poteaux tout neufs qui soutenaient la clôture le long de la route.

        Assis à l’arrière dans son siège, Jordan commençait à s’agiter.

        — Juste une minute, Jordan ! Nous sommes presque arrivés.

        Plus elle se rapprochait du ranch, plus son estomac se serrait. Elle n’avait pas pu refuser cette invitation à dîner. Que se passerait-il ensuite ? Voilà ce qui lui donnait des angoisses.

        Ty lui avait dit vouloir passer du temps avec son fils. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Seulement ce soir ? Ou bien plus ? La seule pensée de le revoir faisait battre son cœur trop vite… Elle s’appliqua à respirer profondément, afin d’éviter d’être submergée par l’émotion quand elle se trouverait en présence d’Eli et, surtout, de Ty.

        Les pins, les sapins et les trembles offraient au ranch un cadre similaire à celui de la Raintree Winery. Marissa appréciait énormément ces grands espaces qu’elle n’avait pas connus dans son enfance. Jusqu’à il y a peu de temps, elle ignorait combien un jardin améliorait une propriété et à quel point un environnement fleuri permettait de se détendre. Voilà pourquoi elle appréciait sa chance de travailler à la Raintree et, plus encore, mesurait celle de Ty de pouvoir rénover le ranch avec son oncle. Il avait une famille et un lieu où il était enraciné, savait-il à quel point cela était important dans une vie ?

        En voyant des poutres recouvertes d’une toile goudronnée, elle comprit que les travaux étaient toujours en cours. Bien que Ty envisage une ouverture prochaine, les travaux paraissaient loin d’être terminés.

        Ces pensées lui offraient une distraction bienvenue, car, au fur et à mesure qu’elle approchait, son angoisse ne faisait que croître.

        En arrivant devant le ranch, elle découvrit qu’il s’élevait sur deux étages. Le dernier était sûrement un grenier, à en juger par les deux lucarnes qui l’éclairaient. Une grande galerie entourait le rez-de-chaussée sur trois de ses côtés. La balustrade était fraîchement repeinte en blanc. Les volets gris clair paraissaient neufs. De jeunes plants étaient disposés autour de la maison, prêts à être mis en terre dans le jardin en voie de réagencement. Tout autour, des prairies s’étendaient, au milieu desquelles s’ébattaient quelques chevaux.

        — Regarde, Jordan, des chevaux ! Qu’est-ce que tu penses de ça ?

        — Mmm, mamma mamma …

        Elle sourit en garant sa voiture.

        Un instant plus tard, tout en détachant Jordan de son siège, elle décida que le moment était venu de se montrer pleine d’assurance et de confiance en elle. Elle attrapa le sac qui contenait le nécessaire pour Jordan et, le bébé dans les bras, gravit les marches. En sonnant à la porte, une odeur de peinture fraîche lui monta aux narines.

        La porte s’ouvrit, non sur Ty, mais sur un homme assez âgé, au visage ridé. Eli Conroy, déduit-elle. Ses cheveux étaient clairsemés, et sa barbe poivre et sel. Il portait un pantalon de travail, une chemise à carreaux. Son accueil fut un peu froid.

        — Vous êtes sans doute Marissa ?

        — En effet. Excusez-moi si j’arrive un peu en avance, je ne sais jamais de combien de temps j’aurai besoin pour préparer toutes les affaires de Jordan, alors je m’y prends un peu trop tôt parfois…

        Le visage d’Eli Conroy parut se radoucir. Il la dévisagea, puis regarda Jordan.

        — Entrez !

        Il la précéda dans le salon jusqu’à la grande cuisine.

        — Ty ne va pas tarder. Il a été retardé par un problème dans l’un des chalets. Il est en train de se doucher.

        Tout à coup, Marissa perçut du mouvement du côté gauche de la cuisine. Puis elle entendit la voix de Ty.

        — Cette nouvelle douche est super, oncle Eli. J’imagine que toi non plus, tu ne regrettes pas l’ancienne !

        — Ton invitée est déjà là, répondit Eli.

        Ty entra dans la cuisine, et Marissa sentit son visage s’empourprer. Il était torse nu, les cheveux humides, quelques gouttes d’eau brillaient encore sur son torse. Elle ravala un soupir. Décidément, rien ne lui serait épargné !

        Lorsque, enfin, elle réussit à détourner les yeux de son torse, elle croisa son regard. Et soudain, ils se retrouvèrent deux ans en arrière. Elle se rappela comme ses doigts avaient caressé ce corps sculptural, comme elle avait respiré son odeur virile, jusqu’à ne plus savoir où son corps commençait ni où celui de Ty finissait.

        Eli s’éclaircit la voix et tendit les bras vers Jordan.

        — Tu viens me voir ? demanda le vieil homme de sa voix rauque.

        Instantanément, elle revint au présent. Jordan ne connaissait pas Eli. Allait-il se mettre à pleurer ?

        Il se laissa prendre dans les bras, et immédiatement attrapa à pleines mains la barbe du vieux cow-boy, tirant dessus de toutes ses forces, riant aux éclats.

        Eli se mit à rire lui aussi.

        Ty sourit à son tour.

        — Jordan sait juger les personnes ! Il a compris que, malgré son air revêche, mon oncle est un amour.

        Eli triomphait.

        — Puisque nous nous entendons si bien, je vais emmener Jordan faire un petit tour sur la galerie. Pendant ce temps, montre la vieille chaise haute à Marissa. Elle te dira si elle convient à ce jeune homme.

        — Oui, pas de problème, répondit Ty. Viens, Marissa, suis-moi. Viens voir cette chaise que j’ai descendue du grenier ce matin et que j’ai nettoyée pour Jordan.

        Elle aurait pu répondre qu’il était très facile de détacher le siège que Jordan occupait dans la voiture, mais quelque chose dans le regard de Ty lui indiquait que cela aurait été une maladresse. Manifestement, il tenait à ce qu’elle voie le résultat de son travail.

        En le suivant jusqu’à l’escalier, elle aperçut son fils par la fenêtre, toujours accroché à la barbe d’Eli, riant aux éclats, ce qui lui parut de bon augure.

        Pendant qu’elle montait les marches derrière Ty, elle ne se retint pas de regarder son dos large et puissant, ses bras musclés qui l’avaient enlacée autrefois. Puis, afin de rompre le silence qui régnait entre eux et la mettait mal à l’aise, elle revint à l’aménagement du ranch.

        — J’ai cru comprendre que ton oncle avait fait installer une nouvelle douche ?

        Arrivé en haut de l’escalier, Ty se tourna vers elle.

        — Oui, je l’ai essayée tout à l’heure. Quand nous avons décidé d’entreprendre les travaux de restauration du ranch, j’ai tenu à ce qu’il ait une chambre et une salle de bains au rez-de-chaussée pour lui éviter d’avoir à monter l’escalier quand il a une crise d’arthrose.

        — Bonne idée, en effet, commenta Marissa.

        — D’ailleurs, cette petite « suite » conçue à son attention est à peu près la seule chose qui trouve grâce à ses yeux dans toute cette entreprise de rénovation du ranch ! ajouta Ty en riant. C’est confortable pour lui, et de mon côté, je n’ai pas à m’inquiéter qu’il tombe dans l’escalier.

        — Sara et Jase ont fait la même chose pour le père de Jase, ce qui leur permet d’avoir un appartement indépendant à l’étage.

        — Tu les connais bien ?

        — Oui. Ce sont de bons amis.

        Tout en parlant, Ty avait entraîné Marissa au fond du couloir.

        — Je te préviens, cette pièce est un débarras, ne t’attends pas à trouver quoi que ce soit en ordre ! Le reste de la maison est bien tenu grâce à Hannah Johnson, une voisine, qui vient nettoyer et cuisiner pour Eli. D’ailleurs, mon oncle rouspète, car elle n’accepte qu’un médiocre dédommagement sous prétexte que depuis qu’elle est veuve, elle a besoin de s’occuper. Elle prétend même que c’est lui qui lui rend service en lui permettant de tenir sa maison.

        — C’est très gentil de sa part, en effet, reconnut Marissa, mais se pourrait-il qu’elle ait des sentiments pour ton oncle et qu’elle soit contente de lui faire plaisir ?

        Ty haussa les épaules.

        — Qui sait ?

        Lorsqu’il ouvrit la porte, une odeur de renfermé s’échappa de la pièce. Apparemment, elle n’avait pas été aérée depuis longtemps. Des boîtes étaient empilées un peu partout. Marissa aperçut tout de suite la chaise haute.

        — Elle est en érable massif, expliqua Ty. Eli l’avait faite pour moi quand j’étais petit et que ma mère m’amenait ici passer l’été.

        — Eli travaille le bois ?

        — Il le faisait autrefois. Mais il a arrêté depuis quelques années, à cause des rhumatismes.

        Marissa caressa le bois lisse et brillant qui sentait bon la cire parfumée au citron.

        — Cette chaise est magnifique, Ty. Elle sera parfaite pour Jordan.

        Ils étaient tout près l’un de l’autre. Le bras nu de Ty frôla le sien.

        — Tu sais, je n’ai rien de prêt pour mon fils, mais je me rattraperai, dit-il.

        — En général, on entoure les bébés d’un tas d’objets alors qu’en réalité ils n’ont pas besoin de grand-chose, déclara Marissa.

        — Il faudra que tu me conseilles sur ce qu’il faut lui donner à manger, les couches à acheter… Je ne sais rien de tout ça, ajouta-t-il sans la quitter des yeux.

        Elle non plus n’arrivait pas à détourner son regard.

        — En quoi est-ce important ? demanda-t-elle d’une voix inquiète.

        — C’est pour quand tu me l’amèneras pour qu’il passe du temps avec moi.

        — Jordan est trop petit pour être séparé de moi, s’empressa-t-elle de répondre, une boule dans la gorge. Ça ne te suffirait pas de venir le voir à mon appartement ?

        Après tout, puisque Ty Conroy avait l’habitude de rencontrer ses amis autour d’une bière, il pouvait bien passer chez elle de temps en temps.

        Ty secoua la tête.

        — Tu sais, Marissa, ma vie a changé du tout au tout. Désormais, Jordan en fait partie. Nous verrons comment nous organiser, mais je tiens à ce qu’il vienne passer du temps ici avec moi et oncle Eli. D’autant plus qu’un jour, ce ranch sera certainement le sien.

        Elle ne put réprimer un petit cri de surprise.

        — Je n’ai pas l’habitude de faire de projets à aussi long terme !

        — Bien sûr. Tu as sans doute vécu au jour le jour depuis la naissance de Jordan, mais cela va changer. Il nous faut prévoir l’avenir.

        Elle ne savait plus où elle en était. Elle qui se vantait d’être assez souple pour s’adapter à n’importe quelle situation, elle découvrait qu’en ce qui concernait Jordan, elle n’avait guère envie de l’être.

        Délicatement, Ty repoussa une boucle qui tombait sur le front de Marissa.

        — Je vais apprendre à devenir père. Il faut que tu t’habitues à cette idée.

        Le contact de la main de Ty la troubla. Elle sentait ses genoux faiblir. Que lui arrivait-il ? Etait-ce Ty qui la troublait, ou bien était-ce sa vie qui changeait trop vite ?

        Lorsque Ty s’écarta d’elle, elle éprouva un vrai soulagement. Quand il était tout proche, elle sentait tous ses sens s’affoler et tentait de lutter de toutes ses forces contre l’attirance qui la poussait vers lui.

        Ty souleva la chaise haute et fit un signe de la tête vers la porte. Marissa s’empressa de sortir. Elle était pressée de descendre, de dîner, de rentrer chez elle avec Jordan.

        Avant de passer à table, Ty était allé enfiler une chemise, mais pendant tout le repas, elle dut se retenir de le dévisager constamment. Heureusement, elle devait s’occuper de faire dîner Jordan. Elle avait apporté la soupe préparée pour lui, mais il goûta aussi les brocolis et les pommes de terre au beurre préparés par Eli.

        Une fois que son fils eut mangé, elle dégusta avec gourmandise la côte de bœuf qu’Eli avait fait griller.

        — Je ne sais pas quelles épices vous avez utilisées, mais cette viande est délicieuse !

        — Oh ! je fais mon petit mélange personnel, répondit Eli, fier du compliment.

        — C’est un secret ? le taquina Marissa.

        — Non, je peux vous la noter sur un morceau de papier tout à l’heure.

        Lorsque Ty apporta le dessert, elle ne put s’empêcher de s’exclamer :

        — Mais c’est un véritable festin que vous nous servez !

        — Je ne suis pour rien dans la réalisation de ce crumble, confessa Eli. C’est ma voisine qui l’a préparé pour nous.

        Comme Marissa s’apprêtait à essuyer le visage de Jordan, tout barbouillé de purée, Ty arrêta son geste.

        — Tu crois qu’il me laisserait faire ?

        — Tu peux toujours essayer ! Parfois, il ne supporte même pas que je le nettoie.

        Ty attrapa une serviette en papier, fit une grimace de clown et essuya sans problème une des joues du petit garçon qui riait à gorge déployée. Puis le clown se mit à produire des bruits d’avion et, amusé et intrigué à la fois, Jordan le laissa continuer sans protester.

        Eli se pencha vers Marissa.

        — Parfois, les pères ont vraiment le truc pour faire obéir les enfants !

        Cette remarque plongea Marissa dans la perplexité. Ty et Eli n’étaient-ils pas en train de se liguer pour la convaincre que Ty ferait un bon père ? Certes, cette fois, Ty avait su s’y prendre, mais elle refusait d’en tirer la moindre conclusion. Seul le temps le dirait. Le temps, et l’implication dont Ty ferait preuve dans la vie de son fils.

        Car chaque fois qu’elle le regardait, au-delà de l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, elle voyait le cow-boy instable, qui filait de ville en ville et ne s’installait jamais nulle part.

        Ty Conroy était-il capable d’un engagement durable ?

        Voilà la question à laquelle il lui fallait répondre avant de le laisser véritablement faire partie de la vie de son fils.
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        Après le repas, Ty et son oncle passèrent dans le salon pendant que Marissa lavait les mains de Jordan à l’évier de la cuisine. Elle les entendait parler à voix basse, ce qui la rendit nerveuse. Ne seraient-ils pas en train de faire sans elle des projets au sujet de Jordan ?

        Pourtant, quand elle les rejoignit, ils paraissaient tout à fait sereins. Eli souriait, et Ty s’approcha d’elle pour ébouriffer les cheveux de son fils.

        — Si nous allions faire le tour du ranch tous les trois ?

        Le dîner s’était bien passé, mais elle ne savait pas s’il était bien sage de prolonger la soirée. Pourtant, voir Ty se comporter en père attentif et tendre lui faisait vraiment plaisir.

        Elle hésita.

        — Il nous faudrait d’abord faire la vaisselle, non ?

        Eli intervint aussitôt.

        — Pas question ! Depuis que Ty a acheté un lave-vaisselle, ça se fait tout seul. Allez visiter. Au retour, vous me direz si vous pensez que des gens peuvent avoir envie de venir passer leurs vacances ici.

        Ty était déjà en train de retirer Jordan de sa chaise haute.

        — J’ai une poussette pliante dans la voiture. Tu veux que j’aille la chercher ? proposa Marissa.

        — Non, nous allons très bien nous débrouiller sans, répondit Ty en soulevant Jordan.

        Une fois sur le perron, Jordan s’agitait de plaisir, tout heureux de la distraction qui lui était proposée.

        — Cet enfant a l’air heureux de vivre, commenta Ty.

        — Oui, convint Marissa. Surtout quand il fait quelque chose qui lui plaît !

        Ils descendirent les marches.

        — Comment va ton genou ? demanda Marissa.

        — Ne t’inquiète pas, je ne vais pas tomber avec Jordan dans les bras.

        Comme blessé par la question, Ty avait répondu sur un ton un peu sec.

        — Ce n’était pas cela qui m’inquiétait, expliqua Marissa avec bienveillance.

        Il se radoucit.

        — Parfois, je travaille trop, ce qui m’oblige à utiliser à nouveau ma béquille. Mais il y a tellement de choses à terminer avant l’ouverture que je ne peux pas me ménager.

        Les yeux fixés sur les collines qui s’élevaient au loin, Ty donnait l’impression de s’y voir déjà galoper en compagnie de ses futurs clients.

        Elle comprit que parler de son genou le mettait mal à l’aise. Mieux valait se tourner vers l’avenir et ses projets.

        — La grange est superbe. C’est fou ce qu’un bon coup de peinture a pu la transformer.

        — J’espère lui adjoindre un bâtiment neuf plus tard. Pour l’instant, mon oncle ne veut pas en entendre parler.

        — Laisse-lui le temps de s’adapter à ton projet ! Il faut aussi que les finances suivent. Au fait, tu m’as bien dit que tu avais gagné une grosse somme le jour de ton accident ?

        — Le mot « accident » me paraît bien faible pour décrire ce que j’ai vécu, mais bon… restons-en là. En tout cas, c’est vrai que si ce taureau m’a démoli, j’ai touché beaucoup d’argent grâce à lui. Comme je dépensais très peu dans la vie que je menais et que j’avais déjà mis pas mal de côté à la banque, j’en ai utilisé une partie pour restaurer le Cozy C. et payer le retard d’impôts. Si Eli m’avait parlé auparavant de ses difficultés, je l’aurais fait plus tôt, mais têtu comme il est, il avait gardé ses problèmes pour lui.

        Comme elle passait devant Ty pour rentrer dans la grange, Jordan tendit la main pour attraper la manche de Marissa. Elle posa la sienne sur le petit poing de son fils au moment où Ty faisait le même geste. Lorsqu’ils se touchèrent, elle sentit un long frisson la parcourir. Quelque chose émanait de Ty, un magnétisme, un charme puissant qui la troublait et la faisait se sentir femme.

        — Jordan aime que je sois près de lui, déclara-t-elle afin de cacher son trouble.

        — Il n’est pas le seul, répliqua-t-il, la voix un peu rauque. Tu sens tellement bon !

        Elle, qui faisait beaucoup d’efforts pour ne pas se laisser griser par l’odeur puissante du bois fraîchement coupé et celle du foin préparé pour les chevaux, ne sut que répondre.

        Elle s’avança entre les stalles et constata que, si certaines avaient conservé leur vieille porte au bois usé, plusieurs avaient été entièrement refaites. Dans le fond, une porte était ouverte sur une pièce nouvellement aménagée en sellerie.

        — Je trouve que tu as apporté beaucoup de changements.

        — C’est vrai. Nous n’avions jamais eu de sellerie, mais si nous voulons recevoir des hôtes cavaliers, il faut leur offrir du matériel et un espace de rangement. J’ai couru les ventes aux enchères pour acheter des selles de divers styles, de manière à pouvoir satisfaire tous les goûts, et je suis content de l’assortiment que j’ai réuni.

        — Que de choses à prévoir ! Tu as fait beaucoup toi-même, j’imagine ?

        — Oui. Comme je me débrouillais pour travailler dans la construction quand j’avais du temps entre deux concours de rodéo, je suis un peu du métier.

        Dans l’esprit de Marissa défilaient toutes les villes qu’il avait visitées, toutes les personnes qu’il avait rencontrées… Mais elle s’efforça de ne pas penser à toutes les femmes qu’il avait dû connaître.

        — Tu as sillonné le pays tout entier…, murmura-t-elle. Tu te rends compte que moi, je n’ai jamais quitté la Californie ?

        — Tu as envie de voyager ?

        Dans le passé, avant de devenir mère, elle avait rêvé de visiter des pays lointains. Maintenant, ses priorités étaient bien différentes.

        — J’aime Fawn Grove. J’ai toujours vécu ici, mais c’est vrai que j’aimerais bien découvrir d’autres paysages, autrement que par des photos sur mon smartphone.

        Comme Ty s’était approché d’une des stalles, Jordan se pencha sur le cheval qui s’y trouvait.

        — Ça me plairait aussi que Jordan explore le vaste monde, mais pas trop tôt tout de même, ajouta-t-elle en riant.

        Ty perçut l’inquiétude de Marissa qui regardait d’un œil inquiet le visage de son fils se rapprocher de la tête du cheval.

        — N’aie aucune crainte. Goldie est une jument très douce, qui ne fait jamais de mouvement brusque. Jordan ne court aucun risque en la caressant.

        — Tu es sûr qu’elle ne mord pas ?

        — Sûr et certain. J’imagine que tu n’as pas une grande expérience des chevaux ?

        — Aucune. Je trouve que ce sont des créatures magnifiques, mais elles m’impressionnent.

        — J’espère que tu ne souhaites pas que Jordan en ait peur ?

        — Bien sûr que non !

        Ty prit la petite main de Jordan et la guida vers le museau de Goldie. Quand il découvrit la douceur et la tiédeur de la jument sous ses doigts, le petit se mit à rire de plaisir.

        — Maintenant, à ton tour, dit-il à Marissa. Pose ta main sur son cou et flatte son encolure, elle adore ça.

        Sa voix avait pris une inflexion sensuelle qui évoquait bien d’autres caresses.

        Elle obtempéra et tendit la main.

        — Pas de mouvement brusque avec les chevaux, conseilla Ty. Jamais. Ils sont comme nous, ils n’aiment pas être surpris.

        Quand elle sentit sous sa main le nez de Goldie, Marissa comprit la réaction de son fils. Jamais encore elle n’avait touché quelque chose d’aussi doux.

        Toutefois, bien vite son attention revint à son fils, qui commençait à manifester sa fatigue. Il en avait assez qu’on le porte, assez de câliner Goldie et essayait d’échapper aux bras de Ty.

        — Tu me permets de le poser à côté de ces bottes de paille ? Il n’y a rien de dangereux pour lui dans ce coin.

        Une fois par terre, Jordan regarda autour de lui d’un air étonné. On aurait dit qu’il était en train de découvrir une nouvelle planète. Au bout d’un moment, il s’approcha d’une botte et avança timidement une main pour toucher les brins de paille.

        Coude contre coude, Ty et Marissa l’observaient. En dépit de toutes les résolutions qu’elle avait prises, elle ne pouvait empêcher son souffle de s’accélérer. Ty était décidément trop beau, trop viril, trop séduisant. Il lui faisait perdre tous ses moyens.

        Sans quitter Jordan des yeux, Ty s’éclaircit la gorge.

        — Tu sais… l’appartement où tu vis m’a paru en assez mauvais état. Qu’est-ce qui se passe quand il faut faire des réparations ?

        Elle fronça les sourcils.

        — Le propriétaire ne réagit pas très vite. Soit je me débrouille moi-même, soit je trouve un moyen de me faire aider. Par exemple, quand j’ai eu une fuite d’eau, c’est Adam, le mari de Kaitlyn, qui est venu la réparer.

        — Jordan aurait besoin de davantage d’espace maintenant qu’il grandit, tu ne crois pas ?

        Elle commençait à regretter de ne pas être partie tout de suite après le dîner.

        — Où veux-tu en venir, Ty ?

        Il repoussa son Stetson en arrière.

        — Eh bien… Le Cozy C. a toujours été un refuge pour moi. Quand j’étais gosse et que la vie devenait trop compliquée, je venais voir les chevaux, je me promenais dans la campagne, j’escaladais les collines…

        Elle sentit son angoisse s’accroître. La gorge serrée, elle parvenait difficilement à déglutir.

        — Si tu crois que je vais laisser Jordan venir vivre ici avec toi, tu te trompes, Ty. Jordan est mon fils, il a besoin de moi.

        — Calme-toi ! Bien sûr qu’il a besoin de toi. Je ne suis pas en train de suggérer que Jordan vienne habiter chez moi, mais que vous deux veniez vous installer au ranch. Réfléchis à ma proposition, sans oublier qu’avec cette solution tu pourrais faire des économies pour son avenir.

        Mais déjà, les yeux baissés, elle secouait la tête. Il la prit par les épaules pour la forcer à le regarder.

        — Tu m’as caché la naissance de mon fils, Marissa. J’ai perdu quatorze mois de sa vie. Pourquoi refuses-tu de comprendre que je veux être son père à part entière, pas seulement quelqu’un qui viendra lui rendre visite de temps en temps ?

        Elle essayait de lire la vérité dans ses yeux bleu sombre. Bien sûr, le temps des rodéos était terminé pour lui, mais serait-il capable de se fixer à Fawn Grove ? Pour le moment, il était totalement investi dans la reconversion du ranch de son oncle, qu’en serait-il sur le long terme ? Elle aurait aimé être certaine qu’il ne reprendrait pas la route, à la poursuite d’un nouveau rêve.

        — Je vais demander une augmentation à Jase et déménager dans un appartement plus vaste et mieux entretenu.

        — Oui, demande-lui une augmentation, je suis sûr que tu la mérites. Mais plutôt que de chercher un nouvel appartement, pense au Cozy C. et à toute la place que nous avons ici.

        — Dans quelque temps, tu auras du monde dans les chalets.

        — Je l’espère bien ! Mais cela n’empêche rien, au contraire. Tu ne penses pas que ce serait bon pour Jordan de rencontrer toutes sortes de gens ? Que mon oncle et moi-même partagions sa vie quotidienne ? Que tu le veuilles ou non, nous formons une famille, Marissa. Il faut que tu acceptes cette idée.

        Elle n’était pas sûre d’en avoir envie.

        — Et ton oncle ? Il n’a peut-être pas envie que nous venions l’envahir.

        — J’en ai déjà parlé avec lui, et il est tout à fait ouvert à cette éventualité. Il a son appartement au rez-de-chaussée où il peut se retirer quand il veut être au calme. A toi d’envisager sérieusement cette opportunité.

        — C’est… compliqué.

        — Réfléchis ! Pense à tout l’espace que Jordan aurait à sa disposition pendant les vacances. Et pour commencer, tu ne crois pas qu’il aimerait avoir un grand arbre de Noël dans le salon et des décorations sur la porte de la grange ?

        Au même instant, Jordan eut un petit cri aigu. Aussitôt, Ty et Marissa se tournèrent vers lui. Un chaton venait de s’échapper de dessous le foin et, les yeux brillants d’excitation, Jordan se précipitait derrière lui.

        Ty s’approcha, attrapa le petit chat et s’assit sur une botte de paille pendant que Jordan ne le quittait pas des yeux, fasciné par la peluche vivante. Ty le laissa caresser la petite bête avec autant de patience et d’attention qu’il en avait manifestées en le laissant toucher la jument.

        Elle ne savait plus que penser. Serait-ce une bonne chose pour Jordan de vivre au ranch ? Et pour elle ? Il lui faudrait lutter à chaque instant contre l’attirance qu’elle éprouvait pour Ty ! Elle avait déjà succombé une fois à son charme, et les répercussions avaient bouleversé sa vie. Pourquoi se mettre en danger une nouvelle fois ?

        Oui, elle devait réfléchir…

        *  *  *

        Ty portait à nouveau Jordan dans ses bras quand ils retournèrent vers la maison. Il aimait sentir le petit garçon blotti contre lui. De tout son cœur, il souhaitait que Marissa accepte sa proposition. De cette manière seulement, il pourrait devenir père à plein temps, observer les progrès de son fils et ressentir au quotidien les émotions si douces qu’il était en train de découvrir.

        Il avait envie de donner à Marissa des raisons supplémentaires de s’installer au ranch, mais il craignait de l’agacer en insistant. Il avait bien compris qu’elle voulait protéger sa vie avec Jordan. S’il la braquait, ils seraient obligés d’avoir recours à un avocat pour définir des horaires de visite, et il ne voulait pas en arriver là.

        Après tout, la rééducation de son genou demandait du temps, il lui en faudrait également pour faire sa place dans la vie de son fils. Il devrait se montrer patient, même si cette vertu ne comptait pas parmi ses qualités premières.

        Ils continuèrent leur chemin sans parler davantage et remarquèrent devant le ranch une élégante berline noire garée à côté de celle de Marissa. A l’intérieur, un étranger très élégant, à peine plus âgé que Ty, était en grande conversation avec Eli. Ty n’apprécia pas du tout que le regard du nouveau venu s’attarde sur Marissa.

        Las d’être porté, Jordan voulut qu’on le pose par terre. Marissa alla chercher le sac qui l’accompagnait dans tous ses déplacements avec son fils et en sortit un jeu de cubes en plastique. Aussitôt, le petit se mit à les manipuler et oublia sa mauvaise humeur.

        Eli s’avança vers son neveu.

        — Ty, je te présente Scott Donaldson qui est venu me demander de lui vendre le Cozy C.

        Donaldson tendit la main à Ty.

        — Je suis Ty Conroy, le neveu d’Eli, précisa Ty.

        Le nouveau venu posa à nouveau son regard vert sur Marissa.

        — Et mademoiselle ?

        — Je suis Marissa Lopez, répondit-elle simplement.

        Donaldson pencha la tête, manifestement très intéressé par elle.

        — Etes-vous la personne qui s’occupe des manifestations de la Raintree Winery pour Jase Cramer ?

        — Oui. Vous connaissez Jase ?

        — Nous sommes tous les deux membres de la chambre de commerce. J’ai assisté à plusieurs dégustations et au festival de cet été. C’est vous qui l’aviez organisé ?

        — Oui.

        — J’ai aussi entendu dire que c’est vous qui aviez mis sur pied la dernière vente aux enchères au bénéfice du Mommy Club. Elle a été un succès fantastique.

        — Nous avons récolté pas mal d’argent, convint Marissa en rougissant un peu.

        — Je vois que vous êtes non seulement intelligente, mais modeste, ajouta le visiteur en riant.

        Ty avait envie d’ouvrir la porte toute grande et de jeter ce beau parleur dehors.

        — Mon entrevue au sujet de la vente du ranch est loin d’être terminée, mais permettez-moi de vous poser une question : est-ce que vous vous occupez aussi d’organiser des manifestations pour des clients privés ?

        — Je ne l’ai jamais fait, reconnut Marissa.

        Donaldson sortit une carte de sa poche et la lui tendit.

        Marissa la prit sans la regarder.

        — Vous souhaiteriez que j’organise quelque chose pour vous ?

        — Exactement. Je veux avant Noël organiser chez moi un cocktail pour un certain nombre de personnes avec qui je traite des affaires importantes. Pensez-vous que vous pourriez vous en charger ?

        Ty imagina sans peine ce qui devait se passer dans la tête de Marissa. Organiser cette manifestation la mettrait financièrement à l’aise pendant un certain temps et lui amènerait sans doute d’autres clients.

        — Il faut d’abord que je demande à Jase ce qu’il pense de votre proposition. Je ne peux pas m’engager sans avoir son aval.

        — Votre réaction est parfaitement honnête, approuva Donaldson. C’est le meilleur moyen de réussir en affaires : droit devant, tête haute.

        Donaldson se tourna ensuite vers Ty.

        — Votre oncle m’a expliqué que vous travaillez à convertir votre ranch. Les impôts en retard ont été payés, la propriété a été remise en état. J’aimerais vous faire une proposition d’achat.

        — Pour démolir tout ce que nous venons de créer ? demanda Ty, les dents serrées.

        — Quelle importance, dans la mesure où la somme d’argent que je vous propose vous conviendrait ?

        Ty serra les poings et ravala la colère qu’il sentait monter en lui. De toute évidence, ce Donaldson n’avait aucune idée de ce qu’un ranch familial avait pu représenter pour un enfant ballotté entre deux parents en guerre ! Encore moins de l’importance de Goldie, des autres chevaux, du parfum du foin et des fleurs de la prairie… Même la poussière du chemin qui blanchissait ses bottes était précieuse aux yeux de Ty.

        Pourtant, malgré l’argent qu’il avait investi dans la propriété, celle-ci appartenait à son oncle. Il regarda ce dernier, espérant qu’il partageait le même sentiment que lui à propos d’une vente éventuelle.

        Eli se frottait le menton d’un air pensif.

        — La somme proposée est intéressante, déclara-t-il.

        Après avoir marqué un moment de silence, il poursuivit :

        — Imagine que j’aie besoin d’aller vivre dans une maison de retraite…

        — Tu sais très bien que tu n’as pas de souci à te faire à ce sujet, répondit Ty brusquement. Je te l’ai dit mille fois !

        Eli scruta le visage de son neveu avant de se tourner vers le visiteur.

        — De toute façon, nous ne prendrons pas pareille décision sur un coup de tête. Laissez-moi le temps de parler davantage avec mon neveu. En attendant, le ranch accueillera des vacanciers comme nous l’avons prévu.

        — Je suis très patient, répondit Donaldson. Si jamais vous découvrez à la fin de l’été que vous n’avez pas eu les clients escomptés et que vous ayez envie de revoir vos projets, vous n’aurez qu’à me contacter.

        Il adressa un signe de tête à Ty.

        — J’ai entendu parler de vos succès, monsieur Conroy. Je sais que vous êtes champion de rodéo et je vous félicite. Il faut beaucoup de courage pour exercer pareil métier.

        Puis, se tournant cette fois vers Marissa :

        — Je vous appellerai après Thanksgiving. Vous aurez d’ici là parlé avec Jase et vous serez à même de me dire si je peux compter sur votre collaboration.

        Elle sourit au visiteur qui sortit après avoir salué tout le monde. Ty se sentait terriblement agacé.

        Perturbé sans doute lui aussi par cette entrevue, Eli se dirigea vers sa chambre.

        — Ty, nous discuterons de cette proposition plus tard. Je me retire dans mes appartements, ajouta-t-il avec un sourire, j’ai envie de me reposer avant de me coucher. Félicitations pour votre fils, Marissa, il est magnifique et très facile à vivre.

        Comme pour confirmer ce jugement, Jordan continuait à jouer gentiment avec ses cubes.

        L’œil noir, Ty s’approcha de Marissa pour lui dire à voix basse :

        — Ce Donaldson flirtait avec toi ! Travailler avec lui ne t’amènera que des ennuis.

        Elle le fixa, en colère.

        — C’est à moi de prendre la décision, il me semble !

        Très juste. Pourtant, il ne s’en tint pas là.

        — Si tu commences à travailler pour des clients privés, quel temps te restera-t-il pour t’occuper de Jordan ?

        Elle se raidit.

        — Essaie d’être un peu honnête, Ty ! Es-tu contre le fait que je prenne des clients privés ou seulement contre Scott Donaldson ?

        — Peut-être les deux, répliqua-t-il du tac au tac. Que tu viennes vivre ici ou pas, j’ai de toute façon mon mot à dire sur tout ce qui touche Jordan, nous sommes bien d’accord là-dessus ?

        Cette fois, elle laissa éclater sa colère.

        — Parce que tu crois que tu peux débarquer comme ça dans la vie de Jordan et bouleverser la mienne par la même occasion ? Désolée, tu te trompes !

        — Tu m’as privé de mon fils pendant quatorze mois…

        Aussitôt, elle sentit sa colère retomber.

        — C’est vrai, je le regrette. J’ai sans doute eu tort. Tu as peut-être toutes les qualités nécessaires pour être un bon père. Quand je t’ai observé avec lui ce soir, vous étiez à l’aise tous les deux, je le reconnais.

        D’un même geste, ils se tournèrent vers leur fils. Leurs épaules se frôlèrent, leur irritation tomba. Ne subsista que leur désir de tomber dans les bras l’un de l’autre.

        Pudique ou prudent, chacun se contenta d’incliner légèrement son buste vers l’autre.

        *  *  *

        L’invitation de Kaitlyn à dîner le dimanche soir dans la nouvelle maison où elle venait d’emménager avec Adam tombait à pic pour Marissa. Ce dernier participait à un congrès de géologues à Sacramento où il enseignait. Sara serait là elle aussi pour ce repas entre filles, puisque Jase s’occuperait d’Amy. Quant à Jordan, il accompagnerait sa maman, mais il n’empêcherait pas les trois amies d’avoir une conversation à cœur ouvert.

        En arrivant, Marissa s’enquit tout de suite de la santé de Kaitlyn qui était enceinte.

        — Je suis en super forme. Adam veille à ce que j’aie bien mes huit heures de sommeil, et je fais attention à ce que je mange. Pour l’instant, RAS. Même plus une petite nausée le matin !

        Sara arriva à son tour et, pendant leurs embrassades, Jordan se mit à jouer tranquillement avec son éléphant bleu qu’il adorait et qui le suivait partout.

        — Il paraît qu’Adam est fou de joie à l’idée de la naissance, déclara la nouvelle venue. Jase m’a dit que chaque fois qu’il le rencontre, Adam vient d’acheter un nouvel animal en peluche !

        — C’est vrai, convint Kaitlyn, nous en avons un plein berceau. Si tu veux, Marissa, je peux le vider pour que tu y installes Jordan.

        — Non, garde ce berceau tout neuf pour ton bébé ! s’exclama Marissa.

        Kaitlyn haussa les épaules.

        — Quelle idée bizarre ! Les berceaux sont faits pour être utilisés. Et au moins, si Jordan y dort bien, je saurai qu’il est confortable.

        Marissa céda. Pendant qu’elle installait Jordan qui se frottait les yeux, Sara se rapprocha de Kaitlyn.

        — Tu n’es pas trop fatiguée ?

        — Non, pas du tout. J’ai commencé à travailler à mi-temps, et ça se passe très bien. Quand le bébé sera né, je pourrai être en même temps pédiatre et maman, c’est génial !

        — En effet, c’est l’idéal. Et comment va Adam ? Est-ce que l’enseignement lui plaît ?

        Adam Preston avait changé de vie par amour. Autrefois, sa profession de géologue l’amenait à voyager partout dans le monde, mais depuis sa rencontre avec Kaitlyn, il avait décidé d’enseigner à l’université pour se stabiliser et fonder une famille.

        — Oui. C’est un nouveau défi pour lui, mais il adore ça.

        — C’est bien pour ça qu’il t’a épousée ! la taquina Sara qui se tourna ensuite vers Marissa.

        — Et pour toi, Marissa, comment ça se passe ?

        Cette question fit dresser l’oreille à Kaitlyn.

        — Est-ce que Sara saurait quelque chose que je ne sais pas ?

        — Oui, en effet, répondit Marissa, puisque je ne t’ai pas vue depuis ce qui m’est arrivé. Ty Conroy est de retour à Fawn Grove. Je l’ai rencontré complètement par hasard en passant dire bonjour à Sara au centre de kinésithérapie. Tu parles d’un choc !

        — Et alors ? demanda Kaitlyn.

        — Et alors, rien. Si ce n’est que son oncle lui a dit que j’avais un bébé et que Ty a eu vite fait de faire le calcul. Il est venu me trouver, et je lui ai dit la vérité.

        Kaitlyn eut un petit sifflement.

        — Et depuis ?

        — Il me propose d’aller vivre au Cozy C. pour avoir Jordan près de lui.

        — Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Sara.

        — J’ai peur, mais si je refuse, il consultera certainement un avocat pour organiser un système de garde. Je n’ai pas d’argent pour payer un avocat et je ne veux pas avoir recours pour ça au Mommy Club. Ensuite, je pense que c’est une extrémité à laquelle il vaut mieux ne pas avoir recours.

        — Alors, tu vas déménager ?

        — Je n’en sais rien. Si le projet de ranch-auberge ne marche pas, un agent immobilier a proposé à Eli de racheter la propriété. Scott Donaldson. Vous le connaissez ?

        — Oui. Il est très bel homme, commenta Kaitlyn. Dans le passé, il m’avait demandé de sortir avec lui.

        — Tu avais accepté ? demanda Marissa.

        — Non. Après mon divorce, je n’ai fréquenté personne jusqu’à ce que je rencontre Adam. Tu es intéressée ?

        — Pas du tout, mais je voudrais savoir s’il est assez compétent dans son métier pour réussir à persuader Eli de vendre.

        — Je n’en sais rien. Et Ty ? Que pense-t-il de tout ça ?

        — Certainement le plus grand mal, car il est très attaché au Cozy C. En ce moment, il fait tout son possible pour réorienter le ranch.

        — Comment ça se passe avec Jordan ?

        — Bien, d’après ce que j’ai pu voir. Il m’a paru patient et dévoué. On dirait même qu’un lien s’est déjà créé entre eux.

        Kaitlyn hocha la tête.

        — Alors, quelle est ta conclusion ?

        — Je ne sais pas trop encore. Ma seule certitude est que je dois choisir ce qui est le mieux pour Jordan.

        Marissa hocha la tête, plus indécise que jamais.

        Si elle allait vivre au Cozy C., serait-elle capable de résister au charme d’un champion de rodéo qui avait fait chavirer son cœur ?

        Serait-elle capable de conserver les rênes de sa propre vie en dépit du désir de Ty de prendre toute sa place de père ?
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        La distribution de nourriture organisée par le Mommy Club eut lieu comme prévu le week-end avant Thanksgiving. C’était un événement important pour tout le monde, bénévoles et bénéficiaires. Marissa avait donné quelques boîtes de conserve, mais surtout, elle donnait de son temps pour préparer les paniers destinés aux familles dans le besoin. Cette année, Sara s’était proposée pour faire la baby-sitter de tous les jeunes enfants des bénévoles, afin de leur permettre de travailler tranquillement.

        Penchés tous les deux sur un ordinateur, Kaitlyn et son mari, Adam, déterminaient le meilleur circuit pour apporter les paniers aux familles dans l’incapacité de venir chercher celui qui leur était destiné.

        Jase, le mari de Sara, fournissait lui aussi sa contribution : il apportait au local les provisions déposées dans les différents relais de Fawn Grove. En l’apercevant, Marissa repensa à la proposition de Scott Donaldson, mais elle estima que le moment était malvenu pour en parler. Chacun devait rester concentré aujourd’hui, mieux valait attendre une autre occasion pour évoquer la proposition que lui avait faite l’agent immobilier.

        Au moment où elle finissait d’écrire une adresse sur l’un des cartons, Marissa aperçut Ty dans l’entrée du local. Que venait-il faire ici ?

        Du regard, il balaya la salle. Ayant aperçu Marissa, il s’avança vers elle d’un pas décidé et, au fur et à mesure qu’il approchait, elle sentit de nouveau son cœur s’accélérer. Dès qu’ils étaient en présence, elle avait toutes les peines du monde à se contrôler. Une pensée sournoise vint la troubler encore davantage : d’autres femmes qu’elle étaient sans doute également sensibles au charme de Ty… elle en eut tout de suite confirmation quand elle aperçut plusieurs têtes féminines se tourner vers lui. Comment aurait-il pu en être autrement ? Il avait tout du cow-boy magnifique, la haute stature, la prestance, la carrure et, pour couronner le tout, un sourire à faire fondre les glaciers !

        Il n’en avait pas fallu davantage pour qu’elle vive avec lui une nuit de passion…

        — Bonjour tout le monde, lança-t-il, saluant les personnes présentes en portant la main à son chapeau.

        — Bonjour, Ty. Tu es venu donner un coup de main ?

        — Je ne fais pas partie du Mommy Club, mais je veux bien vous aider si vous le souhaitez.

        — Les bonnes volontés sont toujours les bienvenues, d’où qu’elles viennent.

        Du regard, Marissa balaya l’ensemble de la pièce.

        — Tu vois tous ces cartons ? Ils vont partir chez des familles qui, sans eux, n’auraient pas de quoi fêter Thanksgiving.

        — Oui… je connais, murmura Ty avant de s’arrêter brusquement.

        Il n’avait sans doute pas envie de se laisser aller aux confidences.

        — Si tu me disais la raison de ta visite ?

        — Je voulais te voir, mais comme je ne t’ai pas trouvée chez toi, je me suis souvenu que tu m’avais parlé de ce projet et je suis venu directement ici.

        — Qu’est-ce que tu voulais me dire ?

        — Eh bien… je venais plutôt entendre ce que toi, tu avais à me dire. J’ai hâte de faire des projets.

        — Des projets ?

        — Oui. Je t’explique. Mon oncle est resté seul au ranch pendant des années. Bien sûr, c’est un peu de ma faute, parce que j’aurais pu venir le voir plus souvent, et je regrette de ne pas l’avoir fait. Bref, j’ai envie de rattraper le temps perdu en lui offrant cette année une belle fête de Thanksgiving. Ce serait magnifique si, à cette occasion, Jordan et toi veniez vivre chez nous.

        Elle sentit les pensées se bousculer dans sa tête. Elle les avait déjà toutes envisagées, mais voilà qu’elle se retrouvait comme au pied du mur. Quelques jours plus tôt, Ty avait fait allusion à l’aspect financier de cet arrangement. Il n’était pas négligeable, car une économie de loyer constituerait un soulagement matériel énorme. Mais ne plus être une mère isolée méritait davantage de considération. Par sa faute, Ty avait été privé des premiers mois de son fils. Le lui pardonnerait-il jamais ?

        Aujourd’hui, Ty avançait une nouvelle raison. Tout le monde avait besoin d’une famille, surtout en ces périodes de fêtes, si dures pour les personnes isolées. Bien sûr, Sara ou Kaitlyn ne manqueraient pas de l’inviter, mais Ty était le père de Jordan, Eli son grand-oncle. Pouvait-elle priver son fils d’eux ?

        Ty la fixait, sans rien ajouter pour l’influencer. Il se contenta de dire :

        — Je peux rester deux heures pour donner un coup de main en attendant l’arrivée des fournitures que j’ai commandées. Je pourrais par exemple aider Jase Cramer à vider la camionnette qui vient d’arriver, qu’en penses-tu ?

        — Certainement ! approuva Marissa.

        — J’y vais, mais je viendrai te dire au revoir avant de partir.

        Pour elle, le sous-entendu était clair. Il voulait connaître sa décision avant de regagner le ranch.

        Elle le regarda s’éloigner. Malgré elle, les souvenirs sensuels de leur nuit d’amour lui revinrent en mémoire. Il s’était montré si prévenant, si attentif à elle et à son plaisir… Avec Jordan, il avait fait preuve des mêmes qualités de patience et de prévenance. Honnêtement, elle devait bien reconnaître qu’elle pourrait facilement s’y habituer, pour elle ou pour son fils.

        Une heure plus tard, comme elle en avait terminé avec une pile de cartons, elle décida de faire une pause et d’aller faire un petit coucou à Jordan, à côté de Sara. Ils regardaient ensemble un livre d’animaux. Chaque fois que Jordan appuyait sur le bouton au bas de la page, on entendait le bruit produit par l’animal, ce qui faisait rire aux éclats le petit garçon.

        — Petit coquin ! s’exclama Marissa en se penchant vers lui. Moi qui croyais que j’allais te manquer !

        — En fait, il savait exactement où tu te trouvais, rectifia Sara, et il te regardait de temps en temps. Cela suffisait à le rassurer.

        Quant à Marissa, c’était Ty qu’elle observait du coin de l’œil. Maintenant qu’il avait fini d’aider Jase, elle le vit revenir vers elle. Il la prit par le coude, une expression sérieuse dans le regard :

        — Tu veux bien m’accorder quelques minutes ? Il faut bientôt que je parte.

        Ils se mirent à l’écart dans la salle, du côté où les enfants jouaient. Elle ne le laissa pas lui poser de nouveau sa question.

        — J’ai bien réfléchi à tout ce que tu m’as dit.

        Il repoussa son Stetson en arrière et la fixa avec intensité.

        — Et ?

        — Tu ne sais pas comment les choses vont tourner avec le Cozy C. De mon côté, je ne sais pas si je supporterai de vivre chez toi mais, comme de toute façon j’ai envie de quitter mon appartement, je te propose de faire un essai, afin qu’on détermine ensemble si cet arrangement peut marcher. Pendant ce temps, je chercherai un nouveau logement au cas où…

        — Au cas où tu ne t’adapterais pas, termina Ty, la mine sombre.

        — Ou au cas où ton oncle déciderait de vendre le ranch.

        — Cela n’arrivera pas ! s’exclama Ty.

        — Qui sait ? On vous fera peut-être une proposition que vous n’aurez envie de refuser ni l’un ni l’autre.

        Il secoua la tête, mais elle poursuivit.

        — Ma solution nous laissera le temps de voir si on arrive à s’entendre pour élever Jordan. Est-ce que cela te convient ?

        — Je ne te connaissais pas ces talents de négociatrice, objecta-t-il en grimaçant. On s’arrangera pour que ça marche et pour offrir à Jordan de belles journées qui lui donneront le sens de la famille.

        Elle n’ignorait pas que la période des fêtes était souvent riche en émotions, pas seulement heureuses, mais Ty avait envie de se créer de bons souvenirs. Elle aussi. Alors, pourquoi pas ?

        
          A nous deux, Thanksgiving, nous voilà !
        

        *  *  *

        Le lundi matin, Marissa se sentait nerveuse en allant voir Jase. Elle frappa, puis passa la tête dans l’entrebâillement.

        — Je pourrais vous parler un instant ?

        Jase était installé face à son bureau sur une chaise pivotante en cuir bordeaux. Il leva le nez vers sa visiteuse.

        — Bien sûr, Marissa. Il y a un problème avec l’un de nos clients ?

        — Non, pas du tout.

        — Entrez, venez vous asseoir.

        Elle s’exécuta, essuyant ses mains moites sur son pantalon. Elle ne savait pas trop comment s’y prendre pour aborder son problème. Finalement, elle alla droit au but.

        — Dernièrement, quelqu’un m’a contactée pour me demander de lui organiser un événement privé.

        Jase arqua les sourcils.

        — Qui donc ?

        — Scott Donaldson, l’agent immobilier. Je voulais vous demander si vous verriez un inconvénient à ce que j’accepte un travail en dehors de Raintree Winery.

        — J’ai rencontré à maintes reprises Scott Donaldson, c’est quelqu’un de sérieux.

        Puis, après un instant de silence, il reprit.

        — Dites-moi, Marissa, vous êtes heureuse de travailler ici ?

        — Oh oui, tout à fait. J’adore mon travail, mais un complément d’argent m’arrangerait bien.

        Jase réfléchit à nouveau.

        — J’avais déjà prévu de vous proposer une augmentation. Le fait est que j’ai très envie que vous continuiez à travailler ici. En même temps, je ne veux pas vous empêcher de prendre des initiatives. Est-ce que vous envisagez de faire ce genre de travail à plein temps ?

        — Non, pas du tout. En tout cas, pas dans un avenir proche.

        — Vous êtes une collaboratrice précieuse, Marissa. Je ne veux pas vous perdre, mais si vous avez besoin d’un complément de revenus, je n’y vois pas d’objection.

        — Je promets que cela n’affectera en rien mon travail ici. En revanche, il y a autre chose…

        Elle s’éclaircit la gorge, embarrassée.

        Jase la regarda, intrigué, conscient du malaise qu’elle éprouvait à poursuivre.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Vous vous souvenez d’avoir rencontré Ty Conroy, le week-end dernier ?

        — Oui, il m’a aidé au Mommy Club.

        — Eh bien… c’est le père de Jordan. Il m’a proposé d’aller vivre au Cozy C. pour que nous élevions ensemble notre fils.

        Jase fronça les sourcils.

        — Je ne veux pas me mêler de votre vie privée, Marissa, mais il s’agit là d’un plongeon dans l’inconnu.

        — Oui, j’en ai bien conscience. Mais, avec la période de fêtes qui arrive, j’ai pensé que ce serait quelque chose de bien pour tout le monde. Je lui ai donc proposé de m’installer au ranch de façon temporaire. Voilà pourquoi je souhaiterais avoir un jour ou deux de congé cette semaine.

        Jase réfléchit.

        — Ecoutez, vous avez été si efficace que tout est déjà prêt pour Thanksgiving, et nous ne commencerons pas à préparer Noël avant la semaine prochaine. Vous pouvez prendre toute la semaine sans souci.

        — Vous êtes sûr ?

        — Complètement. Vous installer au Cozy C. avec un bébé vous demandera un effort d’adaptation, il vous faudra bien ce temps pour vous y faire.

        — Merci infiniment, Jase !

        — Il n’y a pas de quoi, Marissa. Je n’ai pas été sans remarquer que vous ne comptiez pas votre temps quand j’ai besoin de vous. En revanche, si je puis me permettre, réfléchissez bien pour ne pas agir sur un coup de tête.

        — J’y ai bien réfléchi. Je suis devenue raisonnable.

        Effectivement, depuis sa nuit avec Ty, Marissa ne se laissait plus aller à ses impulsions. Les conséquences de cette folie lui avaient enseigné le sens des responsabilités. Désormais, elle réfléchissait avant d’agir.

        *  *  *

        Ty avait décidé que le mardi lui conviendrait pour le déménagement, et effectivement, il était là, avec sa camionnette, devant l’appartement de Marissa qui l’attendait, en jean et T-shirt, les cheveux relevés en queue-de-cheval. Si jolie et si fraîche qu’il eut d’abord du mal à se dire qu’il était venu pour bouger des meubles et non pour lui faire la cour. Et encore moins, l’amour…

        Lorsqu’il aperçut Jase Cramer se garer sur le parking de l’immeuble, il ne put retenir sa surprise.

        — Jase a proposé son aide, et j’ai accepté, expliqua simplement Marissa.

        Bien sûr… Marissa avait autour d’elle tout un réseau d’entraide. Quelle pourrait être sa place parmi tout ce petit monde ?

        En fait, elle avait peu de choses à déménager. La totalité tiendrait sans difficulté dans la pièce du ranch que Ty avait entièrement vidée à son attention. Il y installerait son lit et tout ce qui se trouvait dans sa chambre, car il voulait qu’elle se sente vraiment chez elle. Le petit lit de Jordan trouverait sa place dans une pièce plus petite, juste à côté.

        En fin d’après-midi, ils avaient terminé. Les quelques meubles dont Marissa n’avait pas besoin, comme son canapé par exemple, avaient été stockés dans l’un des appentis qui jouxtaient la maison.

        Tandis que Ty s’assurait que le lit était bien en place, Jase entra, une lampe en opaline à la main. Il la déposa avec soin sur la table de chevet, regarda autour de lui, puis hocha la tête.

        — Ces objets sont très importants pour Marissa. C’est tout ce qui lui reste de sa mère.

        Ty l’ignorait ; Marissa et lui n’avaient pas eu de longues conversations ensemble depuis qu’ils s’étaient retrouvés. Chaque fois qu’ils s’étaient vus, ils avaient parlé de Jordan. Sans doute était-ce aussi pour Marissa une façon de se protéger… mais à vrai dire, pour lui aussi.

        — Je sais que Marissa s’est construit une vie bien à elle, mais j’ai l’intention que nous passions de très bonnes fêtes. Je veux apprendre à tenir mon rôle de père, et je suis bien conscient des responsabilités qu’il entraîne. Je veux les assumer.

        — Et Marissa ? Quelle sera sa place dans votre vie ? Sera-t-elle seulement la mère de votre fils ?

        Il le fixa.

        — Vous êtes sûr que cette question vous regarde ?

        Jase ne se laissa pas démonter pour autant.

        — Autrement dit, vous n’en savez rien.

        — Pour l’instant, beaucoup de questions restent en suspens, reconnut Ty.

        Au lieu de chercher à éloigner Ty de Marissa, Jase se contenta d’évoquer sa propre histoire.

        — La première fois que j’ai rencontré Sara, quand elle s’occupait de ma rééducation, elle était mariée et avait une petite fille de deux ans. Je traversais une période difficile. Quand je l’ai retrouvée, plus tard, elle était veuve, seule avec sa fille de quatre ans. A ses yeux, la priorité était le bonheur d’Amy. Nous nous sommes vus en prenant mille précautions, jusqu’au jour où nous avons senti que ce n’était plus la peine.

        Il hésita un instant avant d’ajouter :

        — Tout cela pour vous dire que cette période d’essai est probablement une bonne chose pour vous deux.

        Ty acquiesça.

        — Nous verrons bien ce qu’il en sort.

        En quittant la chambre avec Jase, Ty se sentait un peu comme un Martien qui débarque sur Terre. Il y a peu, il chevauchait des taureaux dangereux, allait de ville en ville, gagnait de l’argent et collectionnait les médailles de champion. Du jour au lendemain, il s’était retrouvé cloué dans un lit d’hôpital à Houston, puis obligé de suivre une rééducation qui allait durer des mois. Et maintenant qu’il vivait dans le ranch de son oncle, la femme avec qui il mourait d’envie de faire l’amour allait dormir dans la chambre voisine de la sienne.

        Le destin semblait avoir parfois un curieux sens de l’humour…

        *  *  *

        Il était tard dans l’après-midi lorsque Ty se retrouva avec Marissa dans la chambre de Jordan. Le petit s’était endormi en bas, et Ty l’avait porté dans son lit.

        — S’il dort maintenant, il aura envie de veiller ce soir, le mit en garde Marissa.

        — Peu importe, déclara Ty.

        Elle le regarda, circonspecte.

        — Les bébés se réveillent souvent au milieu de la nuit. Parfois même deux ou trois fois. D’habitude, Jordan fait de bonnes nuits, mais je ne sais pas comment il risque de réagir dans une pièce qu’il ne connaît pas.

        — Si jamais il pleure et que tu penses qu’il a peur, appelle-moi, je déplacerai son berceau dans ta chambre.

        Elle le regarda, perplexe. Elle l’avait toujours considéré comme un homme agréable, mais sans vraiment chercher à découvrir s’il avait des qualités plus profondes. Ou bien les avait-elle devinées sans vouloir se les avouer ?

        — Tu crois que je pourrais décorer sa chambre avec quelques affiches ? Peut-être des affiches de chevaux… mais je te promets de ne pas faire de trous dans les murs.

        — Fais tout ce qu’il te plaît, Marissa. Peu importe les trous dans le mur ! La priorité, c’est que Jordan et toi vous sentiez chez vous.

        Vraiment ? Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus de chez-soi… Depuis la mort de sa mère, elle avait perdu toutes ses racines. Il ne se rendait sans doute pas compte à quel point elle était tentée par ce qu’il lui offrait. Néanmoins, ils avaient encore beaucoup de chemin à faire l’un vers l’autre avant qu’elle puisse envisager de s’installer au ranch de façon permanente. Et si elle en arrivait là, sous quelle forme cela se ferait-il ?

        — Ty, je peux te parler une minute ?

        — Bien sûr. Dans ta chambre ?

        — Volontiers.

        Elle s’attendait à ce qu’il la précède pour sortir, mais il resta debout auprès du petit lit, caressant du pouce le front de Jordan. Le visage de son fils reflétait une expression qu’elle ne lui avait jamais vue, sorte de nostalgie teintée d’une étrange douceur. A quoi rêvait-il ?

        En entrant dans sa chambre, elle se dirigea vers la commode, comme elle le faisait toujours. Elle se rappelait très bien sa mère, debout comme elle-même à cet instant, en train d’arranger sur le dessus le napperon crocheté par sa propre mère. Marissa y avait posé un peigne, une brosse à cheveux et un cadre avec une photo de Jordan. Sur le côté, elle avait aussi disposé un flacon de parfum, décoré de feuilles entrelacées et de fleurs blanches. C’était un trésor qu’elle chérissait entre tous.

        Ty pénétra dans la pièce derrière elle. Leurs regards se croisèrent dans le miroir.

        — Qu’est-ce que c’est que cette petite bouteille ?

        — Un flacon de parfum que ma grand-mère avait offert à ma mère pour l’un de ses anniversaires.

        — Il est très joli.

        — Oui, en effet.

        — Tu aimes les jolies choses, n’est-ce pas ?

        — Oui, mais j’aime surtout les beaux souvenirs. Tu vois, si j’enlève le bouchon, je peux encore respirer le parfum que portait ma mère. C’est comme si je remontais le temps… il me semble qu’elles me protègent encore toutes les deux.

        Il ne savait que répondre.

        — C’est douloureux de perdre un parent.

        Marissa aurait volontiers poursuivi cette conversation qui les ramenait tous les deux à leur vie affective, mais comme toujours, chaque fois qu’elle prenait un tour personnel, Ty préférait changer de sujet.

        — De quoi voulais-tu me parler ?

        — Eh bien… j’ai besoin de me sentir utile pendant mon séjour au ranch. Après tout, tu me loges et tu me nourris, il est juste que je te propose quelque chose en échange.

        Il plissa le front.

        — C’est hors de question. Tu es la mère de Jordan. Tu n’as pas besoin de travailler ici.

        — Je ne supporte pas l’idée d’être entretenue, tu entends ?

        — D’accord ! Ne te fâche pas. Qu’est-ce que tu me proposes ?

        — Je sais cuisiner. J’aimerais m’occuper de la préparation des repas.

        Il hocha la tête.

        — Je suis sûr que mon oncle va adorer cette idée ! Et moi aussi, d’ailleurs.

        — Je veux aussi participer à ton travail. Il me semble que tu as parlé de terminer la peinture des chalets. C’est quelque chose que je peux faire.

        — Tu en es certainement capable, mais je ne suis pas sûr d’avoir envie que tu le fasses ! Laisse-moi y réfléchir.

        Elle s’apprêtait à s’éloigner, lorsque la main de Ty la retint. Ce contact innocent suffit à lui faire revenir en mémoire les caresses brûlantes que ces mains avaient prodiguées à son corps nu, les baisers qui lui avaient fait connaître une extase qu’elle n’avait jamais connue auparavant.

        — Tu vas voir, Marissa, ça va marcher !

        Quand elle plongea son regard dans les yeux bleu sombre de Ty, elle était à deux doigts de le croire. Et prête à lui tomber dans les bras…

        Comme s’il avait deviné ses pensées, il lui souleva le menton.

        — Tu te souviens ? C’était magique entre nous, cette nuit-là.

        Elle ne savait plus très bien si c’était vrai ou si, seulement, elle s’était sentie trop perdue pour passer la nuit seule…

        Il lui passa un bras autour de la taille.

        Il ne tenait qu’à elle de faire un pas en arrière, de reculer, de quitter la pièce. Oui. Mais elle n’en avait pas la moindre envie. Ce bras qui l’enlaçait, ce doigt sous son menton, c’était déjà replonger dans l’ivresse qu’ils avaient partagée cette nuit-là.

        Elle savait parfaitement ce qui allait suivre. Après tout, depuis leur nuit d’amour, elle s’était toujours demandé ce qu’elle éprouverait s’il l’embrassait à nouveau. S’il posait une fois encore la main sur elle.

        Ce moment était arrivé.

        Les lèvres de Ty se posèrent sur les siennes, sa langue se glissa dans sa bouche, commença à l’explorer. Il la serrait très fort dans ses bras et lui caressait la joue avec une douceur telle qu’elle avait envie de pleurer. Accrochée à ses épaules, elle lui rendit son baiser avec passion. Lorsqu’elle sentit son sexe pousser contre son ventre, elle lui répondit avec toute la fougue d’une femme privée de tendresse depuis trop longtemps.

        — Marissa, murmura-t-il en laissant ses lèvres glisser le long de son cou, tu sais que nous avons raison de faire ce que nous faisons. Tu le sais aussi bien que moi !

        La sensualité de l’instant et la peau brûlante de Ty contre la sienne la grisaient. Mais elle ne pouvait pas s’abandonner. Elle était au ranch pour Jordan, pas pour elle. Elle ne devait pas se laisser entraîner plus loin. Et tant pis pour la frustration.

        — Arrête, Ty. Nous ne pouvons pas nous embrasser comme ça, et encore moins… Tu comprends… c’est pour Jordan que j’ai accepté ton hospitalité. Nous avons beaucoup de choses à mettre au point, et nous devons garder l’esprit clair.

        Il esquissa un sourire.

        — Ah bon… mes baisers te perturbent ?

        — Evidemment ! Sinon, tu crois que j’aurais couché avec toi ?

        Elle n’avait pas prévu de dire les choses aussi crûment, mais c’était bien là la clé de ce qui s’était passé entre eux.

        — Parce que tu penses sérieusement que cette nuit, c’était seulement une question de sexe ?

        — Peut-être pas…, reconnut-elle. Mais je n’ai pas envie d’y réfléchir maintenant. Tu te lances dans une nouvelle aventure professionnelle. Pour ma part, j’essaie de m’habituer à te faire une place dans ma vie et dans celle de Jordan. Restons-en là, tu veux bien ?

        — C’est difficile, soupira Ty. Tu es trop jolie et tu sens trop bon !

        — Tu veux que je change de shampooing ?

        — Surtout pas, je l’adore ! Simplement, comprends que j’ai vraiment envie de t’embrasser.

        Il s’éloigna vers la porte.

        — Eli est en train de préparer son fameux chili con carne pour le dîner. Ça te convient ?

        — Il y met beaucoup de piment ?

        — Pas mal, oui.

        — Tu crois que je peux en mettre un peu de côté pour Jordan avant qu’il l’assaisonne ?

        — Excellente idée. Tu vois que ça marche déjà !

        Elle le trouvait bien optimiste. Il lui faudrait sans doute un peu plus de temps pour qu’elle en arrive à cette conclusion.

        *  *  *

        En fin de matinée, le mercredi suivant, le compte-minutes du four sonna pendant que Marissa plaçait sur la table de la cuisine tous les ingrédients nécessaires à la préparation du dîner de Thanksgiving du lendemain. La veille, elle avait donné à Ty une liste de courses, et il avait acheté tout ce qu’elle y avait noté, jusqu’à l’énorme dinde qu’elle aurait du mal à mettre toute seule dans le four tant elle était lourde.

        Depuis leur récente conversation, ils s’étaient peu retrouvés seul à seule. Ty respectait la volonté de Marissa, et cette dernière faisait son possible pour rester loin de lui.

        Assis dans son parc, Jordan babillait quand Eli entra dans la cuisine, bougonnant comme de coutume.

        — Eh ! qu’est-ce que c’est que ce nouveau téléphone ? Il a tellement d’applications que je me demande si je pourrai tout bêtement m’en servir pour parler à quelqu’un ! Je vais demander à Ty de me rendre mon vieux.

        En dépit de sa mauvaise humeur presque coutumière, elle aimait bien le vieil homme, qui avait un cœur d’or. Elle sentait qu’ils se comprenaient parfaitement tous les deux.

        Il aperçut les quatre tartes à la courge qui refroidissaient sur la table.

        — Il me semble que j’ai entendu le minuteur en entrant, c’est vrai ?

        — Tout à fait vrai. Vous voulez bien jeter un coup d’œil sur Jordan pendant que je sors les deux dernières tartes du four ?

        — Avec plaisir !

        Eli se dirigea vers le petit garçon.

        — Ta maman nous prépare de bonnes choses à manger, mais je crois qu’elle a prévu des provisions pour un régiment. Jamais nous n’arriverons à manger tout ce qu’elle a cuisiné !

        Elle éclata de rire.

        — Deux tartes seulement sont pour nous. Sara Cramer passera tout à l’heure prendre les quatre autres pour les porter au foyer municipal où un repas y sera servi pour les gens qui n’ont pas de quoi fêter Thanksgiving chez eux.

        — Si Ty n’était pas intervenu, j’aurais pu faire partie de ces gens-là, dit Eli en hochant la tête. Sauf que ma fierté m’aurait empêché d’y aller.

        — Même le ventre vide ? Moi, je sais ce que c’est que d’avoir faim, monsieur Conroy. Ma mère et moi avons connu des moments difficiles, mais elle a toujours accepté l’aide qui lui était proposée pour que je ne manque de rien. Je la respecte beaucoup d’avoir eu cette forme de courage.

        — Les femmes sont parfois moins orgueilleuses que les hommes, admit Eli.

        Il releva la tête et la regarda avec bienveillance.

        — Marissa, si vous devez habiter ici, ne serait-ce que quelque temps, pourquoi ne pas m’appeler Eli, tout simplement ?

        — Bien volontiers, Eli. Et en retour, je serais heureuse que vous me tutoyiez.

        — Avec plaisir.

        Jordan commençait à manifester des signes d’impatience. Il devait en avoir assez d’être cantonné dans son parc et manifestait sa lassitude par des grimaces et des cris.

        — J’avais oublié ce que c’est que d’avoir un enfant à la maison ! reconnut Eli en riant.

        — Jordan fait sans doute trop de bruit…

        — Pas du tout. Je ne l’ai pas entendu la nuit dernière. Est-ce qu’il a bien dormi ?

        — Oui. Il avait son éléphant bleu qu’il adore et sa petite veilleuse. Avec ça, il s’est senti chez lui.

        — C’est bien Ty qui l’a mis au lit hier au soir ? demanda Eli d’un ton plein de fierté.

        — Oui. Jordan aime bien le son de sa voix. Pour l’endormir, Ty lui a raconté une histoire de clowns qui faisaient du rodéo.

        — Vous croyez que ça va marcher entre eux ? demanda Eli en allant droit au but.

        — Il est trop tôt pour le dire, répondit-elle franchement.

        Au même instant, les pneus du pick-up de Ty crissèrent dans l’allée, et quelques instants plus tard, Ty entrait dans la cuisine. Marissa vit qu’il avait les traits tirés et qu’il s’appuyait lourdement sur sa canne. Plutôt que de lui montrer qu’elle s’était rendu compte de son épuisement, elle se tourna vers la table pour ranger les tartes.

        Eli, en revanche, ne réussit pas à tenir sa langue.

        — On dirait que ta séance de rééducation t’a éreinté !

        Sans répondre, Ty se dirigea vers le réfrigérateur d’où il sortit un sac de glaçons, avant de se diriger vers le salon.

        Eli échangea un regard avec Marissa.

        — Je m’occuperai du petit si tu veux aller voir de plus près comment il se sent.

        — Volontiers. Merci, Eli.

        Elle trouva Ty assis dans un fauteuil en velours, les yeux fixés vers la fenêtre. Il avait installé sa jambe sur un gros coussin et posé dessus le sac de glace.

        Sans un mot, elle tira une chaise près de lui et attendit qu’il la regarde.

        — Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il enfin, sur un ton peu engageant.

        — Savoir ce qui ne va pas. Ta séance a été pénible ?

        — J’ai trop forcé et je me suis froissé un muscle.

        — Oh ! je suis désolée !

        — Je n’ai pas besoin de ta pitié. Ni de tes paroles de réconfort.

        Il fit mine de vouloir se lever, mais elle le retint.

        — Tu es très impatient de retrouver toutes tes capacités, n’est-ce pas ?

        — Et alors, tu trouves ça anormal ? J’ai eu cet accident il y a plus de cinq mois maintenant. D’accord, je monte de nouveau à cheval, mais je suis obligé d’utiliser un montoir. Et une selle spéciale qui m’évite de forcer sur mon genou. Bref, une selle de handicapé.

        Elle ne savait comment le réconforter.

        — Laisse ton corps trouver son rythme, Ty. Tu es jeune et résistant, mais, malgré tous tes efforts, il faut laisser le temps au temps.

        — Comment tu sais tout ça ?

        — Parce que je travaille avec Jase. Il m’a parlé de ce qu’il a vécu après qu’on lui a tiré dessus au Kenya. Il lui a fallu de longs mois pour récupérer, et cela n’a pas été facile pour lui non plus. Tu pourrais peut-être lui parler ?

        — On verra… Je me rappelle avoir lu qu’un groupe de rebelles lui a tiré dessus pendant qu’il photographiait des enfants dans un camp de réfugiés. C’est bien ça ?

        — Exactement. Au départ, il ne voulait pas revenir travailler à Raintree Winery, et maintenant, il ne s’imagine pas ailleurs.

        — Tu cherches à faire passer un message ?

        — Peut-être.

        Ils étaient très près l’un de l’autre, le genou de Marissa contre la cuisse de Ty, et tous deux en étaient troublés.

        Elle s’humecta les lèvres.

        — Tu es la femme la plus désirable que je connaisse, finit par dire Ty, avant d’être interrompu par la sonnerie de son téléphone.

        — Sauvés par le gong ! lança-t-il en riant avant de répondre à son interlocuteur.

        — Salut, Clint. Quel plaisir de t’entendre !

        Comme Marissa faisait mine de s’éloigner, il la retint du geste, la main sur le combiné.

        — Mon ami Clint m’annonce son arrivée demain matin. Il s’installera dans le bâtiment-dortoir. Tu vois un inconvénient à ce que je l’invite à notre dîner de Thanksgiving ?

        — Pas du tout. Nous avons largement de quoi nourrir tout le monde.

        — Parfait.

        Reprenant la communication avec Clint, il ajouta :

        — Tu dîneras avec nous, d’accord ?

        En quittant la pièce, elle se sentait soucieuse. Cet ami allait-il rendre Ty nostalgique de son ancienne vie ?

        Cette rencontre imprévue allait peut-être révéler ce que l’avenir leur réservait à tous les deux.
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        Etant donné le temps qu’elle avait consacré à tous les préparatifs, Marissa était sûre d’avoir la situation bien en main le jour de Thanksgiving. Pourtant, elle se retrouvait au dernier moment à devoir préparer de la purée ! Sans parler des haricots verts qui devaient encore être égouttés et la dinde découpée…

        Ty vint la retrouver.

        — Jordan est en de bonnes mains : Clint et Eli jouent à cache-cache avec lui. Tu as besoin d’aide ?

        — Volontiers ! Tu peux t’occuper des haricots verts et ajouter un morceau de beurre quand tu les auras mis dans le plat de service ? Il reste encore la dinde…

        — Mais bien sûr ! Ne t’inquiète pas, nous allons nous en sortir.

        Elle leva les yeux vers lui, et un frisson la parcourut. Quand Ty la regardait avec ces yeux-là…

        — Au cas où tu aurais besoin de toutes tes facultés de raisonnement pour faire face à tes obligations de maîtresse de maison, je préfère m’abstenir de t’embrasser maintenant, lui murmura-t-il à l’oreille. Et je vais me livrer à des occupations bien plus passionnantes, comme sortir la saucière du placard et découper notre imposant volatile.

        Elle soupira. Soulagement ? Déception ? Il ne chercha pas à analyser. Il se mit à la tâche, pendant que des éclats de rire lui provenaient du salon.

        — Qu’est-ce que tu penses de Clint ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.

        Marissa n’avait échangé que quelques mots avec Clint, lorsque Ty lui avait présenté le grand cow-boy élancé, au visage marqué. A quarante-cinq ans, il était plus âgé que Ty et avait roulé sa bosse un peu partout dans le pays.

        — Franchement, je ne saurais quoi te dire, je lui ai à peine parlé. Tu crois qu’il est bien dans le dortoir ?

        — Bien sûr. Il a l’habitude de partager une chambre avec d’autres.

        — Tu as l’intention d’engager d’autres aides ?

        — Oui. D’ailleurs, quelqu’un d’autre arrive lundi matin.

        — Finalement, la grande aventure va bientôt commencer.

        — Exactement. Il ne nous manque que les clients ! Espérons qu’ils vont se presser au portillon pendant les vacances de Noël.

        La présence de Ty à ses côtés la troublait bien plus qu’elle l’aurait souhaité. Elle décora la salade verte avec des tomates cerise, puis se pencha pour attraper l’essuie-mains. Ty en fit autant au même moment, et elle dut se retenir pour ne pas se laisser aller contre lui. Entre eux, l’atmosphère était lourde de désir refoulé et de frustration.

        Une fois à table, Eli se recueillit un moment.

        — C’est la première fois que j’ai autant de monde autour de ma table en ce jour de fête et je rends grâce au ciel de m’offrir la compagnie de mon neveu et de son fils, de Marissa, et de Clint qui vient nous aider dans notre travail.

        Il regarda chacun des convives.

        — Et maintenant, bon appétit à tout le monde !

        Puis il s’adressa à Marissa, assise à côté de lui.

        — Tu as trouvé ce qu’il fallait pour le repas de Jordan ?

        — Oui, le menu est parfait pour lui. Il va sûrement s’en mettre partout, mais il va se régaler.

        Clint regardait alternativement Ty et Marissa, ne sachant manifestement pas comment interpréter la situation. Finalement, il posa la seule question qui lui parut ne pas être compromettante.

        — Est-ce que vous avez prévu de mettre bientôt le petit sur un cheval ?

        — Pour l’instant, il apprivoise Goldie. Il a commencé à lui caresser le nez et, dans quelque temps, je le mettrai à califourchon sur une selle, histoire de voir comment il réagit.

        Comme Marissa lui jetait un regard affolé, il se hâta d’ajouter :

        — Bien sûr, je resterai à côté de lui et je le tiendrai, ne t’inquiète pas.

        A nouveau, Clint les dévisageait à tour de rôle, perplexe.

        — Tu te souviens, Ty, quand Ted Barstow avait amené son fils de cinq ans à une compétition de course ? Ce gamin était extraordinaire, il ne voulait jamais descendre de cheval !

        Ce souvenir en amena d’autres et, bientôt, la conversation tourna autour du monde du rodéo.

        Entre deux évocations de cette vie mouvementée, Marissa réussit à poser une question qui lui tenait à cœur.

        — Clint, vous avez réellement l’intention de quitter le monde du rodéo ?

        — Oui, définitivement. C’est trop dur. Trop de plaies et de bosses. Je n’ai pas plus envie que Ty d’abandonner, mais un moment vient où il faut savoir renoncer. Quand je vois ce qui lui est arrivé, je me dis que, tout compte fait, il s’en est bien tiré et que je n’aurai peut-être pas la même chance.

        Ty acquiesça.

        — En fait, poursuivit Clint, la perspective de vivre dans un ranch et d’emmener des gens en balade pour leur faire découvrir notre belle région me paraît très agréable.

        Elle apprécia sa réponse qui lui parut sincère.

        Puis de nouveau Clint s’adressa à Ty.

        — Comment tu comptes t’organiser pour les repas ?

        — Je suis en contact avec un cuisinier à la retraite. Il est prêt à prendre du service dès que ce sera nécessaire. J’espère seulement que nous aurons des clients à lui fournir !

        La conversation porta ensuite sur les différentes manières de faire connaître le ranch. Marissa avait quelques idées sur la question. Elle en parlerait à Ty quand ils seraient en tête à tête.

        Le repas terminé, Ty retira Jordan de sa chaise haute et le mit dans son parc, pendant que Marissa plaçait les restes du repas au réfrigérateur. Elle entendit alors Clint et Ty s’entretenir à voix basse.

        — Tu as eu des nouvelles de Darla ?

        — Non, répondit Ty sèchement.

        Ce fut tout. Immédiatement, Marissa fut en alerte. Qui était donc cette Darla ?

        *  *  *

        Pendant la journée, à aucun moment Marissa n’eut la possibilité d’interroger Ty au sujet de cette mystérieuse femme. Maintenant que Jordan était couché, elle se sentait nerveuse et n’avait aucune envie de se retirer dans sa chambre. Pour quoi faire, d’ailleurs ? Elle n’avait ni sommeil ni envie de lire.

        De la cuisine lui parvint un bruit de vaisselle et de tiroir qu’on ouvre. Ty, sans doute, qui devait chercher quelque chose. Pourquoi ne pas descendre le retrouver et lui demander si cette Darla avait été importante dans sa vie ? C’était le meilleur moyen d’en avoir le cœur net et d’arrêter de se tourmenter.

        Dans la cuisine, Ty, un couteau à la main, s’apprêtait à se couper une tranche de gâteau. Il avait troqué ses vêtements de la journée, chemise neuve et jean presque neuf, contre un T-shirt noir usagé et un jean élimé. Il paraissait tout à fait détendu et à son aise.

        — Tu vois, je n’ai pas pu résister à la tentation de venir chercher une autre part de ton gâteau, dit-il dans un sourire. Et Clint en a emporté une dans sa chambre.

        Marissa sourit à son tour. On ne pouvait pas lui faire meilleur compliment sur son talent de pâtissière ! D’ailleurs, elle trouvait Clint sympathique et avait apprécié ses propos sur son changement d’activité.

        — Je crois qu’il sera parfait avec tes clients. Il m’a paru aimable, plein de bon sens, et si tu dis qu’il s’y connaît en matière de chevaux, c’est tout à fait l’homme qu’il te faut.

        — Nous nous sommes toujours bien entendus, dit Ty en faisant glisser sa part de gâteau sur une assiette, avant de la porter sur la table.

        Marissa le suivit, déterminée à aborder la question qui lui tenait à cœur.

        — Qui est Darla ?

        — Une personne sans importance, répondit Ty en haussant les épaules.

        — Suffisamment importante tout de même pour que Clint la mentionne.

        — Il n’y a rien à en dire. Juste une histoire d’amour qui a mal tourné.

        Elle était bien décidée à aller au fond des choses.

        — Une histoire d’amour raté, ou était-ce simplement sexuel ? Ça l’était pour toi et elle attendait autre chose ?

        — Je ne parle pas de ce qui s’est passé dans ma vie intime. Dis-moi plutôt si, quand nous avons fait l’amour tous les deux, c’était simplement sexuel…

        Elle hésita. Puis elle décida de lui dire la vérité.

        — Tout ce que je sais, c’est que faire l’amour avec toi a changé ma vie.

        Elle baissa les yeux.

        Voilà, maintenant il savait tout, et lui n’avait rien avoué. Manifestement, il ne semblait pas disposé à ajouter quoi que ce soit.

        Elle se dirigea vers la porte.

        — A demain matin, Ty. Je te prépare des œufs au bacon pour le petit déjeuner ?

        — Si tu veux, ce sera parfait.

        Leur discussion s’acheva sur ces mots, mais Marissa était bien déterminée à ne pas en rester là. Elle saurait qui était cette Darla et quelle place elle occupait dans la vie de Ty.

        Car s’il avait encore une relation amoureuse avec quelqu’un…

        Quelle horreur ! Cette idée la mettait hors d’elle.

        *  *  *

        Tôt le lendemain matin, bien avant que Jordan soit réveillé, Marissa décida de parler à Ty, mais cette fois, pas au sujet de Darla, même si la question continuait de la tarauder. Elle attendit qu’il sorte de la salle de bains, avant de se rendre compte qu’il serait difficile d’avoir une discussion sérieuse avec cet homme torse nu qui sentait bon l’après-rasage.

        — Viens, allons dans ta chambre, j’ai à te parler, proposa-t-elle néanmoins.

        La chambre de Ty était spartiate. Le lit était très beau, en chêne massif, mais la décoration réduite à sa plus simple expression : rien sur les murs, une simple couverture bleu marine jetée sur les draps froissés, pas de rideaux aux fenêtres donnant sur un paysage de prairie et d’arbres à perte de vue.

        Il n’y avait rien non plus sur le dessus de la commode. Sur l’unique chaise se trouvaient une chemise, une ceinture en cuir et un jean. Elle ne savait où poser le regard. Sur le lit encore tiède ou sur la poitrine de Ty, toute humide de sa douche matinale ?

        Ty enfila la chemise qui se trouvait sur la chaise.

        — Pourquoi t’es-tu levée si tôt ? C’est Jordan qui t’a réveillée ?

        — Pas du tout. Je voulais te parler.

        Il fronça les sourcils, contrarié à l’idée qu’elle veuille de nouveau parler de Darla.

        Or, pour l’instant, elle avait une préoccupation plus urgente.

        — Tu te rappelles que je t’ai dit en m’installant ici que je voulais aider ?

        — D’après Eli, tu as l’intention de finir de teinter les placards des chalets aujourd’hui. Comme je tiens à faire ma part de travail, j’ai prévu d’amener Jordan à la garderie du Mommy Club pour la journée et de te donner un coup de main.

        — Marissa…

        — Le plancher des galeries a besoin d’une première couche de teinture. Je préférerais m’en charger pendant que tu t’occuperas des finitions à l’intérieur avec Clint. Ce sera moins stressant pour moi qui n’ai pas beaucoup d’expérience. Je ne risquerai pas de gâcher quoi que ce soit.

        — Pourquoi tu ne veux pas juste te promener autour du ranch avec Jordan ?

        — Parce que j’ai souvent l’occasion de le faire, et qu’il y a ici du travail urgent à terminer. Si tu veux ouvrir en janvier, il n’y a pas de temps à perdre. Sans compter que Clint a sûrement beaucoup à faire déjà avec les chevaux.

        Contrarié, Ty demeura silencieux un moment.

        — Ecoute, Marissa, passons un marché, d’accord ?

        Ce fut au tour de Marissa d’être contrariée.

        — Quelle sorte de marché ?

        — Je te permets de m’aider aujourd’hui si tu m’autorises à m’occuper tout seul de Jordan un après-midi.

        Elle sentit sa gorge se serrer, puis, soudain, les mains de Ty se poser sur ses épaules. Il plongea son regard dans le sien.

        — Ne prends pas cet air effrayé, je t’en prie ! Je n’ai pas l’intention de disparaître avec lui. Mon but est seulement de te prouver que nous pouvons très bien passer un moment entre père et fils, sans que tu surveilles tous nos faits et gestes. J’en ai besoin, tu comprends ?

        Les propos de Ty déclenchèrent en elle une vague de panique. Bien sûr, elle savait qu’il finirait un jour ou l’autre par lui demander ce genre de chose, mais elle n’y était pas suffisamment préparée.

        Voyant son hésitation, il se hâta d’ajouter :

        — Tu le laisses bien toute la journée à la garderie !

        — Oui, mais le personnel est formé pour s’occuper de jeunes enfants.

        — Sans doute. Mais comment veux-tu que j’apprenne, si je ne passe jamais de temps seul à seul avec lui ?

        — Jure-moi que tu ne le feras pas monter sur un cheval !

        Il ne put réprimer un sourire amusé.

        — Promis-juré. Je lui permettrai seulement de caresser le nez de Goldie comme l’autre jour et je m’en tiendrai là.

        — C’est long, un après-midi, que comptes-tu faire d’autre avec lui ?

        — Eh bien, nous explorerons ensemble sa corbeille à jouets. J’ai vu ce livre qui reproduit les cris d’animaux, il a l’air de beaucoup s’amuser avec, nous le regarderons ensemble. Et ne t’inquiète pas, je trouverai de quoi l’occuper. L’essentiel, c’est que tu sortes passer un moment avec tes amies ou que tu ailles faire des courses si tu préfères, mais que tu nous laisses le champ libre.

        Elle hocha la tête, ne trouvant rien à répondre.

        — On dit dimanche après-midi ? proposa Ty.

        — D’accord. Je rentrerai pour sa sieste du soir, ça te va ?

        — Oui, c’est parfait.

        Il n’avait pas lâché les épaules de Marissa qui se sentait de moins en moins capable de résister à la tentation de nouer les bras autour de son cou. Si elle le faisait, à coup sûr, ils tomberaient sur le lit voisin, et ensuite… elle perdrait la tête une fois encore et deviendrait incapable d’évaluer sereinement l’engagement de Ty auprès de son fils.

        Il effleura son front d’un baiser.

        — Regarde, Marissa, le lit nous attend… Jordan est encore endormi, lui murmura-t-il à l’oreille.

        Elle dut faire appel à tout son courage pour ne pas succomber. Elle posa la main sur la poitrine de Ty, sentant son cœur battre sous sa peau tiède, et le repoussa doucement.

        — Non, Ty. Occupe-toi de Jordan pendant que je prépare le petit déjeuner.

        — D’accord, grogna Ty, déçu et frustré.

        Il savait qu’elle luttait contre l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, qu’elle mourait d’envie de vibrer de passion dans ses bras, mais en cet instant, ce n’était pas sa priorité. Elle voulait l’aider, afin que le Cozy C. soit prêt à ouvrir en janvier, et observer la relation qu’il créait avec Jordan. Sans doute aussi souhaitait-elle voir s’il s’installait vraiment à Fawn Grove ?

        *  *  *

        Marissa avait espéré se retrouver seule dehors à teindre le plancher des galeries des chalets. Or, pour ce faire, il fallait utiliser une machine lourde et difficile à manier. Clint fut donc affecté à ce travail pendant qu’elle se retrouvait à l’intérieur d’un chalet en compagnie de Ty, à étaler des bâches de protection sur le sol, avant de passer à l’étape peinture elle-même. La tension entre eux deux était palpable, lourde des baisers, des caresses et des désirs qu’ils s’interdisaient.

        — J’aime bien le ton clair du bois que tu as choisi pour les chalets, dit-elle pour lancer une conversation anodine. C’est toi qui as peint les intérieurs ?

        — Oui, en grande partie.

        Lorsqu’ils commencèrent à appliquer la couleur, ils eurent l’impression d’entendre, en plus du bruit léger de leurs pinceaux, celui, tonitruant, de leurs idées qui se bousculaient dans leurs têtes.

        Elle se demandait si elle n’était pas en train de devenir folle. Folle de Ty. Folle à lier.

        Elle devait penser à autre chose qu’à l’homme qui se trouvait aussi près d’elle. Rien de tel pour cela qu’une question bien prosaïque.

        — Tu sais comment tu vas meubler les chalets ?

        — Oui, plus ou moins. J’ai déjà procédé à une présélection dans un magasin en ville.

        — Si nous allions faire un tour dans un magasin de meubles d’occasion, je suis sûre qu’en cherchant un peu, tu y trouverais des pièces intéressantes à un prix dérisoire.

        Il haussa les épaules, ce qui eut pour effet de mouler ses pectoraux et les muscles de ses bras. Elle réprima un soupir.

        — Je n’ai pas de temps pour ça.

        — Si tu n’es pas fixé sur quelque chose de précis, je peux y aller à ta place.

        Leurs regards se croisèrent.

        — Non, je n’ai rien de précis en tête, si ce n’est que je veux du mobilier confortable.

        Un peu plus tard, ils peignaient ensemble la même fenêtre, chacun d’un côté.

        — Si tu étais une touriste en vacances, est-ce que ça te plairait de séjourner ici ? demanda Ty.

        Elle balaya la pièce du regard avant de répondre.

        — Oui. Il y a tout ce dont j’ai besoin : une chambre, un petit salon, une cuisine et une salle de bains. C’est impeccable, confortable. Le ranch se trouve dans un cadre idyllique. Franchement, j’adorerais passer des vacances au Cozy C.

        Sa réponse apaisa un peu les inquiétudes de Ty.

        — Au fait, j’ai eu une idée…, poursuivit-elle.

        — Aïe ! Voilà qui va sûrement me compliquer la vie, rétorqua Ty en riant.

        Elle lui donna une tape sur le bras.

        — Mais non, voyons !

        — Alors, explique-moi. A quoi pensais-tu ?

        — Eh bien, je me demandais si le Cozy C. et Raintree Winery ne pourraient pas organiser une promotion commune qui bénéficierait aux deux. Par exemple, nous pourrions offrir une réduction de dix pour cent pour le ranch à nos clients fidélisés et, de ton côté, tu pourrais offrir des bons de réduction pour Raintree Winery aux clients qui viendraient au ranch.

        — Qu’est-ce que tu appelles des clients fidélisés ?

        — Ceux qui ont souscrit à un abonnement qui leur permet de recevoir une caisse de vin chaque mois. Qu’est-ce que tu en penses ?

        — Je pense qu’en plus d’être belle, tu as un sens des affaires extrêmement développé ! Ton idée me plaît. J’irai en parler avec Jase.

        Il réfléchit un instant.

        — Pas demain, parce que je dois me rendre à une vente aux enchères de chevaux, mais lundi, ça me paraît possible. Au fait, si tu m’accompagnais à cette vente ? Nous pourrions emmener Jordan avec nous.

        — Tu ne crains pas que la présence d’un bébé complique le déroulement de la journée ?

        — Pas du tout. Je suis sûr que nous nous en sortirons très bien. Nous mettrons Jordan dans sa poussette, et il aura mille choses à regarder autour de lui.

        Une journée avec Ty et Jordan… voilà qui semblait fort tentant.

        — Je n’ai jamais assisté à ce type de vente aux enchères.

        — Tu verras, c’est très intéressant. Je recherche deux chevaux, calmes et bien dressés, pour les promenades que nous organiserons au ranch.

        — Est-ce que je dois préparer un pique-nique ?

        — Pas du tout. Il y aura toutes sortes de stands qui vendront des hot-dogs, des crêpes et des glaces.

        — Voilà un menu qui plaira à Jordan !

        — Et à toi, est-ce qu’il plaira aussi ?

        Il plongea son regard bleu dans le sien.

        — Marissa, j’ai envie de t’embrasser…

        Au lieu de prendre ses jambes à son cou comme elle s’était promis de le faire si jamais cette situation se produisait, elle resta immobile, attendant la suite.

        Ensuite, il se pencha lentement vers elle, très lentement, pour leur laisser le temps à tous les deux de savourer ce qui allait suivre. Ensuite, il effleura ses lèvres, comme pour lui faire croire qu’il allait s’en tenir à cela, à cette caresse fugace, terriblement frustrante. Elle gémit, de douceur et de crainte à la fois. Si jamais… Mais non, il n’avait aucune envie de s’arrêter, il savait exactement ce qu’il faisait.

        Elle lâcha le pinceau qu’elle tenait encore et noua ses bras autour du cou de Ty, qui la serra contre lui tandis que son baiser se faisait de plus en plus possessif, de plus en plus profond, de plus en plus doux. Un baiser qui disait clairement qu’il voulait à nouveau faire l’amour avec elle, qu’il la désirait de tout son être, et qu’aucun autre homme au monde ne pourrait la combler comme lui saurait le faire.

        Il finit par s’écarter d’elle et la regarda, comme désorienté.

        — Marissa, je ne sais pas ce qui se passe, mais chaque fois que je t’embrasse, tout s’emballe et je perds la tête.

        Elle en fut tout à la fois ravie et troublée.

        — Tu sais, Ty, il va falloir nous surveiller demain en public pour ne pas donner aux gens de fausses idées sur nous.

        — Qu’est-ce que tu appelles « de fausses idées sur nous » ? Nous vivons sous le même toit, que je sache, et nous avons un fils ensemble.

        — Oui, mais nous ne vivons pas ensemble, rappela-t-elle. Jordan mérite plus et mieux que des parents simplement amants.

        Elle se dégagea de son étreinte, mais il la retint par le poignet.

        — Tu m’accompagnes demain, n’est-ce pas ?

        Elle soupira.

        Elle ignorait ce que leur relation pouvait donner, mais la seule manière de le découvrir était de passer du temps avec lui et de prendre le risque de quitter le cocon protecteur du Cozy C.

        — Oui.

        Mais aussitôt, elle se demanda de nouveau si ce n’était pas une erreur.

        *  *  *

        Ce soir-là, après une bonne douche pour faire disparaître toute trace de peinture sur elle et dans ses cheveux, elle alla récupérer Jordan à la garderie. A son retour au ranch, Eli et Clint finissaient tout juste de se laver quand elle commença à improviser un dîner avec les restes du repas de Thanksgiving.

        Elle finissait d’inspecter le contenu du réfrigérateur quand on frappa à la porte d’entrée.

        — J’y vais, proposa Eli qui sortait de sa salle de bains au moment où Ty descendait l’escalier pour rejoindre Marissa.

        Aussitôt, il reconnut la voix féminine.

        — C’est Hannah Johnson, tu sais, la voisine dont j’ai déjà eu l’occasion de te parler. Elle nous apporte souvent des plats qu’elle prépare elle-même. En fait, elle avait pris cette habitude bien avant mon arrivée et elle continue. Je pense que tu as vu juste, elle est sûrement un peu amoureuse de mon oncle.

        Ils se turent, car Eli et Hannah venaient d’entrer dans la cuisine. Eli avait un plat à la main.

        En apercevant les restes de dinde et de purée que Marissa était en train de réchauffer, Hannah s’exclama :

        — Oh ! je suis désolée ! Comme je ne pensais pas que vous auriez préparé un repas de Thanksgiving, j’ai mis aussi de la purée et de la dinde dans cette cocotte.

        Ty estima nécessaire d’expliquer les changements qui étaient intervenus au ranch ces derniers temps. Il s’approcha du parc où Jordan jouait avec ses cubes et le prit dans ses bras.

        — Il y a du nouveau chez nous depuis votre dernière visite, Hannah. Je vous présente mon fils, Jordan, et sa maman, Marissa. Ils passent les vacances avec nous au Cozy C. Marissa est une cuisinière hors pair, ce qui explique ce repas inhabituel de Thanksgiving.

        Hannah se pencha vers Jordan avec un grand sourire.

        — Bonsoir, mon bonhomme ! Comme tu es mignon ! Tu veux bien que je te prenne un peu dans mes bras ?

        Puis, se tournant vers Marissa :

        — Vous n’y voyez pas d’inconvénient ? Je suis Hannah Jonhson, une vieille amie d’Eli.

        — Aucun inconvénient du tout, répondit Marissa à la sympathique vieille dame.

        Une mousse de cheveux gris entourait son visage très doux, illuminé par un regard clair empli de bienveillance. Son allure un peu ronde et ses joues roses lui donnaient un air de bonne fée.

        Jordan fut incontestablement sensible à son charme, car il se mit à répondre par force sourires aux petits mots gentils qu’elle égrena pour lui.

        — Hannah et moi étions ensemble à l’école primaire, précisa Eli.

        Marissa se mit à rire.

        — Effectivement, c’est une belle amitié qui dure depuis longtemps. En tout cas, votre plat est le bienvenu, car ces deux hommes mangent comme des ogres.

        — Souhaitez-vous que je continue à venir faire le ménage au ranch ? s’enquit de Hannah.

        — Comme je travaille à plein temps, répondit Marissa, j’apprécierais vraiment, si cela ne vous ennuie pas.

        — Je ne vois pas pourquoi cela changerait, grogna Eli en détournant les yeux d’Hannah, alors que celle-ci lui jetait un regard d’adoration.

        Avaient-ils été amoureux l’un de l’autre autrefois ? se demanda Marissa. Bizarrement, la vie sépare parfois ceux qui s’aiment. Elle n’eut pas le loisir de se poser longtemps la question, car Jordan tendit les bras vers elle.

        — Je vous laisse dîner, se hâta de dire Hannah, mais si jamais vous avez besoin d’une baby-sitter, passez-moi un coup de fil, je serai ravie de venir vous dépanner. Mon fils est toujours célibataire et je n’ai pas de petits-enfants à gâter.

        Une fois Hannah partie, Eli parut réfléchir un moment.

        — Etant donné qu’il faudra aussi faire le ménage dans les chalets, je me demande si nous ne devrions pas trouver quelqu’un de plus jeune pour faire tout ce travail. Qu’est-ce que tu en penses, Ty ?

        Marissa ne laissa pas à ce dernier le temps de répondre.

        — Vous ne voulez plus que Hannah vienne au Cozy C. ? Elle semble pourtant tout à fait capable et fort sympathique.

        Eli se passa la main sur le front.

        — Oui, c’est vrai, elle est très sympathique et elle adore venir au ranch.

        Il soupira.

        — Elle est veuve depuis dix ans, mais je n’ai rien à lui offrir. Je n’arrive même pas à payer mes impôts !

        — Désolé, intervint Ty aussitôt, ça, c’est de l’histoire ancienne. Désormais, tu es tiré d’affaire.

        — Sans doute, mais une femme a besoin de sécurité. Je ne suis pas en mesure de lui en apporter. Comment les choses vont-elles tourner ici ? Je n’en sais fichtre rien. Même si j’en avais envie, je me vois mal me lancer dans une relation, alors que mon avenir est si incertain.

        Marissa observait Ty qui gardait le silence. Se sentait-il dans la même situation que son oncle ? A ses yeux aussi, l’avenir était-il si peu sûr qu’il ne pouvait envisager autre chose qu’une relation éphémère ?

        D’ailleurs, comment géreraient-ils l’un et l’autre une liaison, si cela se produisait ? Ce qui était simple à dire n’était pas forcément simple à vivre.

        Mais le plus effrayant dans tout cela, songea-t-elle soudain, c’est qu’elle était en train d’envisager de recommencer à coucher avec Ty.
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        Ce samedi matin, comme elle savait que Ty ne voulait pas arriver en retard à la vente aux enchères, Marissa avait réveillé Jordan au lieu de le laisser dormir jusqu’à son heure habituelle. Evidemment, le petit garçon si facile en temps ordinaire était grincheux et pleurnichait. Elle-même était un peu déboussolée et, afin de hâter le petit déjeuner, elle ne prépara pas les pancakes habituels. Tout le monde dut se contenter d’œufs au bacon.

        Jordan avait remarqué que Ty prenait du ketchup sur ses œufs et il avait pris l’habitude d’en réclamer lui aussi. Ce matin ne fit pas exception à la règle.

        Marissa qui leur tournait le dos pour préparer le café fit ses recommandations.

        — Ty, Jordan porte une chemise neuve ce matin, ne lui donne pas de ketchup…

        Trop tard. Ty avait déjà servi le petit garçon qui, du coup, venait de retrouver le sourire. Voilà au moins un point positif, se dit-elle pour se consoler de ne pas avoir été entendue.

        Eli leva le nez de dessus son assiette.

        — Tu as pensé, Ty, que tu vas sûrement rencontrer des gens que tu connais à ces enchères ?

        Dans ces mots apparemment innocents, Marissa perçut l’avertissement voilé. Ty allait se promener accompagné d’une femme et d’un enfant. Que dirait-il si on lui posait des questions ?

        Elle n’eut pas le temps d’imaginer les différentes possibilités. Tout à coup, sans que rien ne l’ait laissé prévoir, Jordan attrapa son assiette de ses deux petites mains et la retourna sur sa tablette. Evidemment, les œufs et le ketchup s’y répandirent, décorant abondamment la jolie chemise neuve, ainsi que sur le sol. Ce n’était pas la première fois qu’il accomplissait ce haut fait, mais pour ceux qui ne l’avaient jamais vu, la surprise était totale.

        — Oh ! le vilain ! s’exclama Eli.

        — Jordan ! le réprimanda Ty.

        Désolée, Marissa regarda son fils et le désastre qu’il venait de commettre.

        — Ty, tu devrais aller tout seul à cette vente. Je ne veux pas te mettre en retard, et il va me falloir un moment pour nettoyer tout ça.

        Mais Ty paraissait bien plus préoccupé par le souci d’apprendre les bonnes manières à son fils que par les dégâts que le petit venait d’occasionner. Il remit l’assiette dans le bon sens, prit un œuf dans son assiette, le déposa dans celle de Jordan, puis, fixant le bébé droit dans les yeux, il lui présenta une cuillère de nourriture.

        — C’est défendu de jouer avec la nourriture, Jordan. Maintenant, tu vas manger proprement.

        Etait-ce à cause du ton adopté par Ty ou du regard déterminé qu’il posait sur lui, Jordan ouvrit le bec sans faire d’histoires.

        Marissa n’en revenait pas de cette docilité.

        — Comment tu t’y es pris, Ty ? D’habitude, quand il a fait cette bêtise, il refuse de manger.

        — C’est un truc d’hommes, répondit Ty en présentant une nouvelle cuillerée à Jordan qui, derechef, ouvrit la bouche sans protester. Pas vrai, fiston, que nous nous comprenons tous les deux ?

        Le message était clair, et elle le reçut cinq sur cinq. Sans doute laissait-elle trop souvent Jordan avoir le dernier mot, à cause de la culpabilité qu’elle éprouvait à l’élever seule et à ne pas être en mesure de lui donner tout ce qu’elle aurait souhaité.

        — Tu vas en faire un vrai tyran si tu lui passes ses caprices, fit remarquer Ty.

        Il regretta aussitôt ses propos.

        — Pardon, je n’aurais pas dû dire cela. Je n’y connais rien en ce qui concerne les enfants mais, en revanche, je suis incollable sur les chevaux, et finalement je ne pense pas que ce soit très différent.

        Elle éclata de rire en entendant ce rapprochement saugrenu.

        — Tu es sûr tout de même que tu ne veux pas partir sans nous ?

        Il secoua la tête.

        — Absolument. Je vais nettoyer pendant que tu le changes, et nous serons prêts tous ensemble.

        Eli qui avait assisté à toute la scène sans mot dire adressa un clin d’œil à son neveu, comme pour lui dire : « Bravo ! Tu as fort bien réglé la question. »

        De son côté, Marissa pensait la même chose. Etait-ce le genre de père que Ty avait l’intention d’être au quotidien, ou une petite mise en scène destinée à lui inspirer confiance ? L’exemple malheureux de son propre père ne l’incitait guère à aller dans ce sens, mais cependant, le comportement de Ty ébranlait ses certitudes.

        La suite de la journée allait sans doute être très instructive. Gérer un bébé à une vente aux enchères était certainement le genre de prouesse qui viendrait à bout de la patience d’un saint. Comment Ty allait-il s’en tirer ?

        
        *  *  *

        Une fois installé dans la voiture à laquelle Ty avait accroché une remorque pour deux chevaux, Jordan s’endormit dès qu’ils se mirent à rouler, ce qui permit à Marissa de se détendre peu à peu.

        — C’est toujours la sellerie qui est mise en vente en premier, ce qui fait que nous arriverons largement à temps pour les chevaux. J’ai vu la liste des animaux proposés. Elle m’offre plusieurs possibilités.

        — Est-ce que le Crossbow Ranch organise cette vente pour sauver des chevaux qui iraient à l’abattoir s’ils ne sont pas achetés ?

        — Non. Il y en aura une au printemps, à laquelle je me rendrai également. Ici, il s’agit d’une vente privée. Les chevaux ont déjà été examinés par un vétérinaire, ils sont vaccinés et ont subi la quarantaine. L’intérêt, c’est que je ne vais pas être obligé de les laisser à l’écart des autres pendant trois semaines. Quelques jours suffiront pour qu’ils s’habituent à leur nouvel environnement.

        Après une bonne petite sieste, Jordan se réveilla un peu avant qu’ils arrivent au Crossbow Ranch. Redevenu un adorable petit garçon, il joua tranquillement avec le trousseau de clés en plastique accroché à son siège. Marissa croisa les doigts, espérant que cette charmante humeur se maintienne tout au long de la journée.

        Une fois la voiture garée, Ty installa Jordan dans sa poussette, et ils se dirigèrent tous les trois vers les enclos où les chevaux étaient présentés.

        — Est-ce qu’on peut essayer le cheval sur lequel on veut faire une offre avant de l’acheter ?

        — Oui, c’est possible dans la matinée.

        — Tu vas profiter de cette opportunité ?

        — Non. J’ai déjà vu des vidéos des animaux qui m’intéressent. Il me suffira d’aller les observer dans leur enclos pour avoir une bonne idée de leurs capacités et de leur comportement.

        Vraiment ? Elle ne put s’empêcher de se demander si le fait d’avoir à utiliser en public un montoir pour se mettre en selle n’avait pas dissuadé Ty de faire l’essai habituel avant l’achat. Par orgueil, il refusait sans doute d’admettre qu’il n’était plus capable de faire ce qu’il faisait autrefois, mais à quoi bon épiloguer ? Quelle que soit sa façon de sélectionner les animaux qui viendraient compléter la cavalerie du ranch, Ty était suffisamment compétent en matière équine pour les choisir à bon escient.

        Elle promena son fils dans sa poussette au milieu de groupes d’hommes en jeans, chaussés de bottes et coiffés de Stetson. Les femmes étaient vêtues à peu près de la même manière que leurs compagnons. Chacun observait avec grande attention les animaux présentés avant le début de la vente.

        Ty choisit de s’arrêter devant un hongre à la superbe crinière noire. Sur ses flancs, il portait le numéro cinquante-cinq. Ty l’observa longuement, puis eut un petit claquement de langue. Le cheval s’approcha de lui et se laissa caresser.

        Tout heureux de ce spectacle, Jordan se redressa comme s’il voulait lui aussi caresser l’animal.

        Ty se tourna vers le bébé.

        — Qu’est-ce que tu penses de celui-ci, Jordan ? Il te plaît ?

        Jordan répondit par un sourire radieux, dévoilant ses petites quenottes.

        Ty se pencha vers lui.

        — Ecoute, fiston, même si ta maman nous oblige à attendre que tu aies trois ans, je te promets que tu seras un excellent cavalier.

        A cet instant, un homme d’un certain âge s’approcha de Ty.

        — Salut, Ty ! Je ne savais pas que tu avais un fils.

        Ty se redressa.

        — Eh bien, Bart, maintenant, tu le sais. Je te présente Jordan.

        Puis, avant que le cow-boy ait pu répondre quoi que ce soit, Ty désigna du menton une jument qui trottait dans l’enclos voisin.

        — Dis-moi, qu’est-ce que tu penses de cette jument prête à pouliner ?

        Ils observèrent tous les deux la jolie jument grise aux flancs arrondis.

        — Elle vient des écuries Whitmore, expliqua Bart, qui ont une excellente réputation. A ta place, je miserais sur elle. En plus, tu aurais deux chevaux pour le prix d’un.

        Bart jeta un autre regard à Jordan, puis à Marissa, et repartit sans avoir rien demandé de plus.

        Marissa n’était pas vexée, seulement curieuse.

        — Pourquoi ne m’as-tu pas présentée ?

        — Pour le garder à distance. Je voulais éviter qu’il me pose d’autres questions. Bart peut se montrer assez indiscret, j’ai préféré ne pas lui donner de grain à moudre.

        Sage attitude, songea-t-elle.

        — Tu es sûr que tu veux te charger d’une jument prête à avoir un poulain ? C’est beaucoup de travail en perspective, alors que tu n’en manques déjà pas.

        — Je ne sais pas encore. Si je l’achète, j’aurai le choix entre vendre le poulain ou le garder et le dresser. Je pense que les gens qui viendront séjourner au Cozy C. s’intéresseront à la vie d’un ranch. Découvrir comment on s’occupe d’un poulain peut être un plus pour notre projet.

        — Tu as vraiment beaucoup réfléchi à ton affaire, dit-elle, admirative.

        — Tu ne ferais pas pareil à ma place ?

        Elle réfléchit. S’il était question de son avenir, s’il s’agissait plus que d’une tocade, bien sûr, elle ferait de même. Qu’en était-il pour Ty ?

        Il plongea son regard dans le sien et, comme par magie, le monde entier disparut autour d’elle. Pourtant, la même question ne cessait de la tarauder : Ty se montrerait-il un père de famille responsable ? Pouvaient-ils avoir un avenir ensemble ?

        Comme s’il avait deviné le cours de ses pensées, il se pencha vers elle.

        — Arrête de réfléchir comme ça, Marissa ! Si tu continues, tu vas oublier de vivre l’instant présent. Fais plutôt comme Jordan qui profite de tout ce qu’il voit autour de lui.

        Effectivement, le petit garçon paraissait fasciné par le camion à pizzas, les chevaux dans leur enclos, les gens autour de lui.

        — Rien ne paraît l’intimider, remarqua Marissa.

        — Normal, puisque c’est mon fils ! rétorqua Ty du tac au tac.

        Comme à chaque fois qu’il parlait de Jordan, elle nota la pointe de fierté et même d’amour dans la voix de Ty.

        Quelques instants plus tard commença la mise aux enchères du matériel. Ty fit une offre pour différentes selles et emporta la mise pour deux d’entre elles. Il paraissait maîtriser parfaitement le jeu des enchères, sachant exactement jusqu’où il voulait aller et s’arrêtant quand il estimait la somme trop importante pour l’objet proposé.

        Ensuite, il demanda à Marissa s’il pouvait la laisser un instant pour aller parler avec l’un des propriétaires de chevaux.

        — Bien sûr ! répondit-elle, un peu vexée.

        — Tout est tellement nouveau pour toi, ici, ajouta-t-il comme pour s’excuser d’avoir douté d’elle.

        — J’ai appris la souplesse…

        Il lui jeta un long regard, comme pour sonder ce qu’elle avait dans le cœur. Qui regardait-il en fait ? se demanda-t-elle. La jeune fille avec qui il avait follement fait l’amour autrefois ou la jeune femme, mère d’un enfant, qu’elle était devenue ?

        Encore une question qui resterait sans réponse ! Mieux valait suivre le conseil de Ty et se concentrer sur l’instant présent. Tout n’était que couleurs chatoyantes, odeurs alléchantes de pizza, sons, hennissements. Il y avait tant à découvrir ! De temps à autre, elle jetait un coup d’œil à Ty, et cela suffisait à lui donner confiance. Il parlait aux uns et aux autres avec la plus grande aisance, vendeurs ou clients. A un moment donné, elle le vit s’arrêter pour parler à un petit homme très maigre qui avait dû être jockey. Puis, comme il revenait vers elle pour observer la présentation des chevaux mis à la vente, un homme chauve et ventru s’approcha d’eux.

        — Dis donc, Ty, il y a longtemps qu’on ne te voit plus à la télé. Quand est-ce que tu reprends le rodéo ?

        Une expression résignée apparut sur le visage de Ty.

        — Monsieur Carrington, je vous présente Marissa Lopez. Et voici mon fils, Jordan.

        — Ah, tu as fondé une famille ! Ça doit être compliqué pour un homme qui est toujours sur les routes… Il paraît que tu as dû t’arrêter pour faire une rééducation ?

        Marissa se sentit mal à l’aise et chercha quelque chose à dire pour couper court à la conversation.

        — Enchantée d’avoir fait votre connaissance, monsieur Carrington.

        Mais Ty tenait à aller jusqu’au bout.

        — Je ne reprendrai pas les rodéos.

        — Oh… Ton accident a été pire que ce qu’on a dit ?

        — Prothèse du genou, répondit Ty, on ne peut plus laconique.

        Carrington hocha la tête d’un air compréhensif.

        — Je comprends, mais tu n’es pas obligé pour autant de quitter le monde du rodéo !

        Elle fronça les sourcils. Où voulait-il en venir ?

        Voyant que Ty ne relevait pas sa suggestion, Carrington reprit la parole.

        — C’est sûrement mieux d’arrêter que de finir comme ton père. L’accident que tu as eu aurait pu t’être fatal.

        — Oui.

        Et pourtant… Même en ayant parfaitement connaissance des dangers qu’il encourait, Marissa était persuadée que, sans cet accident, Ty serait encore dans le rodéo.

        Leur interlocuteur s’éloigna. Ty s’intéressa à nouveau à la vente. Avait-il des regrets par rapport à cette période de sa vie ? Elle l’ignorait.

        Ty remporta la mise pour le second cheval qu’il souhaitait acquérir et qui était en fait la petite jument grise. Il fit les démarches nécessaires pour que les deux animaux soient transportés jusqu’à sa remorque où il les installa, puis retrouva Marissa pour acheter des frites et des hamburgers. Ensuite, ils prirent place sous un grand chêne autour d’une des tables en bois prévues pour les pique-niques. Marissa sortit du sac de Jordan la purée de légumes qu’elle avait apportée dans un récipient isotherme, mais il eut le droit de tremper quelques frites dans le ketchup, ce qui, bien sûr, l’enchanta.

        — Je suis content de voir que tu n’es pas ce genre de mère très stricte sur la nourriture. Les enfants ont besoin aussi de découvrir d’autres goûts que leurs purées !

        — Bien sûr. Je donne à Jordan une nourriture saine, mais un petit écart de temps à autre ne peut pas lui faire de mal. Le tout est de savoir s’arrêter pour que cela ne devienne pas une habitude.

        Tout était calme autour d’eux. Jordan jouait avec les boules de couleur accrochées à sa poussette. Comme ils étaient venus déjeuner tard, presque tout le monde était parti. Ils étaient bien ensemble. Dans un geste d’abandon, Marissa posa son bras contre celui de Ty.

        — Raconte-moi comment c’était de vivre avec ton oncle quand tu étais petit.

        — Avant ou après la mort de mon père ?

        — Avant.

        — C’était très bien.

        Elle était dubitative : la vie de Ty n’avait pas été si facile qu’il voulait le laisser supposer.

        — Raconte-moi…

        — Je t’ai dit que nous vivions au Texas quand ma mère est partie. Comme mon père ne gagnait pratiquement rien au rodéo, nous sommes venus tous les deux nous installer chez mon oncle Eli. Mon père a travaillé avec lui au ranch pendant un certain temps, mais très vite, le rodéo lui a manqué. Il n’arrivait pas à oublier l’exaltation que procurent le danger qu’on choisit d’affronter ni le goût de la poussière qu’on mord chaque fois qu’on tombe. Il a donc recommencé, et ensuite, il n’est pratiquement plus revenu nous voir.

        Il se tut un instant, soupirant profondément.

        — Je me demande même s’il se rappelait qu’il avait un fils ! Tu vois, mon père n’a jamais été très responsable… ce qui fait que, au total, j’avais deux parents aux yeux desquels un enfant n’était pas quelque chose de très important. Il ne leur est jamais venu à l’idée que ce qu’ils faisaient avait un retentissement sur moi.

        Il se tourna vers elle. Leurs genoux se touchèrent. Il se pencha vers elle, et elle fut comme happée par son regard si clair.

        — Tu vois, reprit-il, j’ai eu des parents irresponsables, qui m’ont laissé porter la culpabilité d’imaginer que j’étais la cause de leur démission. Aussi, tu peux me croire, je sais ce que je dois faire avec Jordan. Je sais que mes choix de vie auront des conséquences sur lui.

        Il avait parlé avec animation, ce qui n’avait rien d’étonnant car il était un homme passionné. Elle s’en était déjà rendu compte quand il lui avait parlé de son projet pour le ranch et, surtout, quand il l’embrassait. Chacun de ses baisers avait allumé en elle un incendie. Chaque fois qu’il la touchait, elle sentait sa sensualité se réveiller, ardente, secrète, prête à vibrer sous ses doigts.

        — Tu crois que je vais déclencher une vague de commérages si je t’embrasse maintenant ?

        — A mon avis, le mal est déjà fait, puisque tu n’as caché à personne que tu avais un fils.

        Il eut un sourire amusé.

        — C’est vrai. Et pourquoi l’aurais-je caché ? En plus, chacun saura en prime que je suis très attiré par la mère de ce petit garçon.

        Il se pencha, rabattit le bord de son Stetson pour leur offrir un semblant d’intimité et l’embrassa avec fougue. Lorsqu’il s’écarta d’elle, elle avait le vertige, et Ty semblait lui-même totalement troublé.

        Il remit son Stetson.

        — Arrêtons-nous là, sinon nous allons finir la journée dans la paille de la grange.

        Elle eut un petit rire gêné.

        — Tu oublies Jordan ? Il nous faudrait d’abord lui trouver une baby-sitter !

        Il la regarda d’un air si curieux qu’elle redouta qu’il la prenne au mot.

        — Je… je plaisantais !

        Pourtant, elle était sûre qu’il n’était pas dupe. Ils étaient tout à fait conscients tous les deux du désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.

        Que se passerait-il quand ils s’y abandonneraient ?

        
        *  *  *

        Ce soir-là, après avoir couché Jordan au lit, Marissa gagna le salon où Eli regardait un western.

        — Au cas où tu chercherais Ty, il est dans la grange avec les nouveaux chevaux.

        — Il y a déjà un long moment qu’il s’y trouve.

        — Oui, il faut du temps pour qu’ils s’apaisent et commencent à se sentir chez eux. Si tu veux lui parler, je peux surveiller Jordan sur le moniteur.

        — Vous êtes sûr que cela ne vous dérange pas ?

        — Tout à fait sûr. S’il y a un problème, je t’appelle sur ton portable.

        — Merci, Eli. Je n’en ai pas pour longtemps.

        Elle attrapa sa veste et sortit. Cette nuit de novembre était si douce qu’on avait du mal à croire que Noël approchait. Tout en marchant, elle se remémora ce que Ty lui avait confié au cours de la journée. Maintenant, elle comprenait mieux pourquoi il attachait tant d’importance à ce que Jordan et elle soient présents au ranch pour les fêtes. Durant cette période, privé de ses parents, il avait dû être encore plus triste que d’habitude, incapable de comprendre pourquoi la vie lui imposait une telle punition.

        La brise du soir embaumait la sève de pin et rabattait ses cheveux sur ses joues. Elle remonta la fermeture Eclair de son blouson et leva le visage vers le ciel où les étoiles brillaient dans un ciel noir d’encre, tandis que la lune argentée commençait à se montrer derrière le sommet d’un sapin.

        La porte de la grange grinça lorsqu’elle l’ouvrit, mais très vite, elle entendit la voix de Ty, grave et rassurante, qui s’adressait à la jument grise qu’il s’apprêtait à panser. Avant de la brosser, il commença par la caresser afin de l’apaiser. Elle regarda sa main dont elle connaissait le contact rugueux mais sensuel glisser sur le dos de l’animal.

        — Ça y est, tu as bordé Jordan ?

        — Oui. Il était épuisé. Pour un petit garçon de quatorze mois, la journée a été longue et riche de découvertes.

        — Tant mieux !

        — Tu sais, je crois qu’un lien est en train de se créer entre vous deux.

        — Tu veux dire qu’il commence à savoir que j’existe ?

        — Oui. Il sourit dès qu’il te voit et il te cherche quand tu n’es pas dans la même pièce que lui.

        — Il n’en faut pas beaucoup aux enfants pour être heureux !

        — Surtout quand ils ont l’essentiel… En fait, je suis venue te remercier pour les confidences que tu m’as faites aujourd’hui à propos de ton enfance.

        — J’espère qu’elles t’aideront à comprendre ma position à propos de Jordan.

        Il flatta une dernière fois l’encolure de la jument et sortit du box.

        — Cette jument, Lady Gray, va avoir un véritable succès auprès des enfants, j’en suis sûr. Si jamais nous accueillons des petits, je vois déjà l’étincelle de bonheur dans leurs yeux quand ils nous verront nous occuper de son poulain.

        — Je découvre un aspect de ta personnalité dont j’ignorais tout, avoua Marissa. Au lycée, je te voyais surtout comme le champion de lutte qui avait une foule d’admiratrices. Ensuite, au mariage, je n’ai vu que le séduisant cow-boy qui m’a fait perdre la tête toute une nuit.

        — Arrête, Marissa ! Tu me fais des compliments immérités. Je me suis seulement efforcé de faire au mieux avec ce que j’avais reçu.

        — Tu as reçu beaucoup.

        Suivant son impulsion, elle effleura les petites rides au coin des yeux de Ty.

        — Tu as du caractère, Ty.

        — Mon oncle ajouterait même que j’ai un sacré caractère !

        — Il n’aurait pas tort.

        Elle eut un petit rire qui s’arrêta dès qu’elle sentit les bras de Ty se refermer autour d’elle.

        — Marissa…, murmura-t-il avant de l’embrasser.

        Jamais son prénom ne lui avait paru aussi beau. Elle était totalement ensorcelée par le parfum de Ty, le contact rugueux de sa barbe naissante, qui contrastait si fort avec la douceur de ses lèvres. Elle refusait de penser qu’elle aurait dû s’écarter de lui au lieu de se laisser gagner par le vertige sensuel qui la gagnait. Que se passerait-il ensuite ? Elle ne voulait pas le savoir, tout simplement.

        La bouche de Ty se faisait de plus en plus exigeante, impérieuse. Ses doigts glissèrent dans ses cheveux, puis il l’enlaça et l’attira doucement à lui. Elle sentait son sexe contre son ventre, et elle était aussi excitée que lui.

        Depuis la nuit où Jordan avait été conçu, elle avait refoulé toute sensualité, elle avait oublié combien il est grisant d’éprouver du désir. Depuis qu’ils s’étaient retrouvés, ils avaient, par accord tacite, réprimé l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre, mais aujourd’hui, impuissants à contenir davantage la vague de passion dont ils étaient la proie, ils osaient enfin la laisser s’exprimer.

        Elle sentait son cœur cogner si fort dans sa poitrine qu’il en étouffait tous les autres bruits. Son souffle se mêlait à celui de Ty, leurs langues s’affrontaient dans une délicieuse joute érotique, tandis que leurs deux corps se moulaient l’un contre l’autre.

        Brusquement, il interrompit leur baiser.

        — Viens, le box du fond est vide, et il y a une couverture pour recouvrir la paille.

        Les yeux rivés à ceux de Ty, elle ne comprenait que trop bien ce qu’il voulait. Exactement la même chose que ce que son propre corps réclamait avec violence. Pourtant, aussi vif que soit le désir qu’elle éprouvait, il ne réussissait pas à étouffer sa peur. Faire l’amour avec Ty maintenant risquait d’être une erreur encore plus grave que la première fois.

        — Non, Ty, ce n’est pas une bonne idée, réussit-elle péniblement à articuler.

        Il ne demanda pas d’explication.

        — Un de ces jours, tu vas enfin oublier que tu es la mère de Jordan et te rappeler que tu es aussi une femme, avec des désirs qui demandent à être satisfaits.

        — Jamais aux dépens de Jordan !

        — Pourquoi serait-ce à ses dépens ? Tu t’obstines à nier l’attirance entre nous !

        — Non, je ne la nie pas. Simplement, je refuse d’y céder. D’ailleurs, il faut que je rentre pour libérer Eli qui est en train de surveiller le sommeil de Jordan.

        — Et j’ajoute qu’un jour prochain, tu n’auras plus envie d’utiliser Eli comme excuse.

        Il avait peut-être raison. Ce soir en tout cas, elle préférait ne pas laisser son trouble lui faire perdre sa clarté de jugement. Elle était venue au ranch pour tenter de déterminer si Ty serait un bon père pour Jordan. Pour cela, elle devait choisir le chemin le plus sûr pour préserver son fils, quitte à se sacrifier.

        Après avoir quitté la grange, elle comprit que ce soir le sommeil tarderait à venir.
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        Le dimanche suivant, Ty découvrit que prendre soin d’un bébé n’était pas aussi simple que ce que Marissa pouvait laisser croire. Mais il avait quelque chose à prouver.

        Il s’occupait de Jordan depuis la fin de matinée lorsque Marissa avait quitté le ranch pour rejoindre Jase, Sara et Amy à la Raintree Winery. En lui confiant le bébé, elle lui avait assuré que Jordan était dans un de ses bons jours et qu’il s’était montré angélique depuis le matin. Normalement, il continuerait sur cette lancée toute la journée.

        Jordan, angélique ? Ty n’était pas de cet avis.

        Dès que Marissa avait eu le dos tourné, en parfait petit tyran, il avait commencé à manifester son impatience en frappant de sa cuillère la tablette de sa chaise haute.

        — Tu veux que je t’aide à réchauffer sa purée de légumes ? demanda Eli.

        Il avait parlé sur un ton amusé que Ty n’apprécia pas du tout.

        — Bien sûr que non ! Marissa m’a laissé des instructions très précises, je sais exactement ce que je dois faire.

        — C’était juste pour te rendre service. Tu sais, depuis que Clint travaille au ranch, je n’ai presque plus rien à faire.

        — Allons, oncle Eli, je suis sûr que tu vas trouver de quoi t’occuper.

        — Bon, je te laisse te débrouiller. Je vais astiquer le matériel que tu as acheté aux enchères pour les clients et je le rangerai dans la sellerie.

        — Excellente idée. Les selles en particulier ont grand besoin d’être nettoyées.

        Eli sortit, et Ty apporta son assiette à Jordan qui le remercia de son sourire craquant. Du coup, Ty oublia presque la dernière heure éprouvante qu’il venait de passer en vain à essayer de distraire son fils. Rien n’avait paru l’intéresser, ni ses jouets ni la promenade qu’il avait faite avec lui.

        — Sa maman lui manque, tout simplement, avait déclaré Eli, témoin de la mauvaise humeur du bébé.

        — Mais enfin, avait répliqué Ty, contrarié, il passe toutes ses journées au Mommy Club sans elle !

        — Oui, mais il ne te connaît pas encore très bien. Il faut lui laisser le temps de s’habituer à toi.

        Toutes ces remarques, fort sensées pourtant, agaçaient Ty qui avait l’impression que son oncle lui décernait un brevet d’incompétence.

        Heureux de se retrouver enfin en tête à tête avec son fils, Ty le regarda d’un air attendri remplir sa cuillère de purée. Jordan lui rendit son sourire, puis, l’œil pétillant de malice, il en renversa le contenu sur son bavoir au lieu de le mettre dans sa bouche.

        Ty soupira longuement. Que faire de ce petit démon ? Il avança une chaise, s’assit en face de lui et le regarda droit dans les yeux.

        — Mon petit bonhomme, si tu crois que tu vas me faire tourner en bourrique au point de me faire renoncer à m’occuper de toi, tu te trompes ! Et pour commencer, tu vas apprendre à manger proprement.

        Jordan arrêta de sourire et ne pipa mot.

        — D’accord, poursuivit Ty, c’est difficile d’utiliser une cuillère… je vais te faire cuire une crêpe, tu pourras la manger avec les doigts, ça te va ?

        Aussitôt dit, aussitôt fait. Une fois la crêpe dans son assiette, Jordan la trempa dans le sirop d’érable et la mangea avec une visible satisfaction, en bavant juste assez pour justifier la serviette propre que Ty lui avait attachée autour du cou.

        Le repas terminé, Ty nettoya le plateau de la chaise haute, les joues du petit et s’octroya enfin le temps de déguster lui-même une crêpe. Puis, de ses mains maladroites, il monta changer Jordan et lui passer une chemise propre. Le bébé le regardait faire de ses grands yeux noirs. Soudain, ému aux larmes, Ty sentit monter en lui une vague d’amour pour ce petit être qui était son fils. Il déposa un baiser sur les cheveux soyeux, persuadé qu’il ne savait pas s’y prendre avec son enfant, et en même temps que c’était vraiment ce qu’il avait de plus précieux dans sa vie.

        Il conduisit ensuite Jordan dans la grange. Cramponné au col de la chemise de son père, le petit tournait la tête dans tous les sens, à la recherche de quelque chose à découvrir plus qu’en quête de sa maman. Tout au moins, c’est ce que Ty se plut à penser. Ce matin, quand Marissa était partie, il s’était montré inquiet et de mauvaise humeur. Maintenant, il avait compris que son père s’occupait de lui et qu’il allait découvrir en sa compagnie toutes sortes de distractions nouvelles.

        L’après-midi passa beaucoup plus rapidement que Ty l’avait redouté. Jordan attrapa du foin à pleines mains, s’assit sur une selle dans la sellerie et partit à la poursuite des chatons qui nichaient dans la grange.

        — Nous les amènerons bientôt chez le vétérinaire pour les faire vacciner, lui expliqua Ty. Si ta maman le permet, tu pourras en garder un dans la maison pour jouer avec.

        Pourvu que Marissa ne dise pas que Jordan était trop jeune pour ça ! Heureusement, elle était bien le genre de fille à craquer pour un chaton.

        Le genre de fille… était-elle son genre de fille à lui ? se demanda-t-il. Au cours de la nuit qu’ils avaient passée ensemble, elle s’était montrée impulsive, très différente de la jeune fille qu’il avait connue au lycée. Maintenant qu’il la connaissait mieux, il découvrait qu’elle était pourtant bien restée la même, intelligente et déterminée.

        Jordan était encore en train de jouer avec les chatons lorsque Clint entra dans la grange. Ty alla récupérer Jordan et le prit dans ses bras. Aussitôt, le bébé se mit à jouer avec le Stetson que son père avait sur la tête, mais Ty ne manifesta aucune impatience, ce qui fit sourire Clint.

        — Je viens t’annoncer que les chalets sont prêts à être meublés. Le chauffage est au point, la plomberie aussi. Tu vas être prêt pour la date prévue ! Super, non ?

        — Oui, mais pour l’instant, nous n’avons encore aucune réservation. Je vais m’en occuper sérieusement cette semaine.

        — Comment s’est passé cet après-midi ? demanda Clint en regardant le père et le fils.

        — Pas super au début, avoua Ty, mais ça va mieux maintenant. Finalement, les bébés, c’est comme les chevaux, ça demande du temps pour être apprivoisé !

        Clint pencha la tête.

        — Pour Marissa et toi, c’est la même chose. Vous apprendrez tout doucement à être parents ensemble.

        Ty pensa au baiser de la veille et au grand lit dans sa chambre. Oui, être parent en même temps que Marissa, sans aucun doute il le désirait, mais cela ne lui suffisait pas. Il savait très bien ce qu’il voulait aussi. Pourquoi le refusait-elle aussi obstinément ?

        — Certainement… En tout cas, nous y travaillons.

        — Au fait, reprit Clint, j’ai parlé avec John Vega et Troy Gunthrie hier soir. Ils filent à San Diego pour une série de rodéos. Il paraît qu’il y a gros à gagner.

        — C’est une sacrée carotte…

        — Dans le fond, c’est ce que tu cherchais toi aussi, non ?

        — Plus ou moins. Je n’avais rien d’autre à faire, si ce n’est à prouver que j’étais meilleur que mon père. Et puis, la vie du rodéo, c’est une vie de liberté.

        — Très juste. Seulement, tu vois, un moment vient où ce genre de vie devient un piège. Avec l’âge, je me suis demandé s’il n’y avait pas autre chose à faire de son existence que de boucler son sac tous les soirs pour partir Dieu sait où.

        Tout à coup, Ty entendit quelqu’un s’éclaircir la gorge. En se retournant, il aperçut Marissa. Depuis combien de temps était-elle là ? Et qu’avait-elle entendu exactement ?

        — Salut, Marissa. Tu as passé un bon moment ?

        — Oui. Sara nous avait préparé un repas délicieux. Elle est vraiment très bonne cuisinière, bien plus que moi en tout cas. Ethan, le père de Jase, était là lui aussi. Il nous a parlé des voyages qu’il a faits en Europe pour visiter les coopératives vinicoles. C’était passionnant.

        Elle se pencha vers Jordan et lui tendit les bras.

        — Tu m’as manqué, petit homme ! Tu as passé une bonne journée ?

        A la grande surprise de Ty, Jordan refusa de lâcher le Stetson auquel il se cramponna avec encore plus de force.

        Elle ne réussit pas à cacher sa déception devant ce refus de venir dans ses bras.

        — On dirait que tu t’es bien amusé avec ton papa…, réussit-elle tout de même à reconnaître. Tant mieux.

        Clint commençait à se sentir de trop. Il porta la main à son chapeau.

        — Bonsoir la compagnie. J’ai à faire dans le bâtiment où je dors. A plus tard.

        — On dirait que tout s’est bien passé ? demanda Marissa d’un ton désinvolte quand ils furent seuls.

        Manifestement, elle attendait encore que Jordan se tourne vers elle, ce que le bébé ne paraissait toujours pas disposé à faire.

        Ty alla s’asseoir sur une botte de paille et posa son fils par terre dans l’espoir de faciliter ses retrouvailles avec sa mère.

        Marissa s’était installée sur une botte de paille à côté de Ty. Jordan trottina vers elle et s’appuya sur son genou. Ty était persuadé qu’elle mourait d’envie de le prendre dans ses bras et de le serrer contre elle à l’étouffer, mais elle se retint. Peut-être voulait-elle voir si Jordan restait avec elle ou retournait vers son père ?

        — J’ai l’impression que Clint est décidé à s’arrêter pour de bon.

        — Oui, je le pense aussi.

        Au bout d’un moment de silence, Ty reprit :

        — Et tu te demandes si je suis dans les mêmes dispositions, n’est-ce pas ?

        — Evidemment. D’autant plus que je constate que Jordan est de plus en plus attaché à toi.

        — Ça ne l’empêche pas de t’aimer toi aussi ! se hâta d’ajouter Ty.

        — Jamais je n’aurais imaginé qu’il refuserait de venir vers moi.

        Il passa un bras autour des épaules de Marissa, et ce geste lui parut parfaitement juste, même si une partie de lui-même le combattait. Pourquoi ? Sans doute parce qu’il se demandait s’il était vraiment l’homme qu’elle souhaitait avoir dans sa vie. Peut-être à cause des circonstances, puisque, étant le père de Jordan, elle ne pouvait pas l’écarter de son existence.

        — Je pense qu’un enfant aussi jeune que Jordan a plus besoin de sa mère que de son père, reconnut-il.

        Comme elle s’apprêtait à protester, il l’arrêta d’un geste de la main.

        — Attends… je ne suis pas en train de dire que je refuse de faire tout ce que tu as fait pour lui jusqu’à maintenant, comme de le changer, de le faire manger ou de le mettre au lit. Je dis que pour l’instant, il a l’habitude que ce soit toi qui accomplisses toutes ces tâches et qu’il faudra sans doute un peu de temps pour qu’il s’habitue à ce que je m’en occupe aussi. Je suis nouveau dans sa vie, je lui fais découvrir toutes sortes de choses, mais cela ne signifie pas qu’il n’a plus besoin de toi, loin de là. Nous sommes dans le même bateau, Marissa.

        En dépit de cette belle tirade, Marissa restait dubitative.

        — Les enfants ont besoin de leurs deux parents. Tu l’as bien senti quand ton père vous a quittées ta mère et toi ? Pour moi, ça a été la même chose quand le mien est parti.

        — Je n’étais pas proche de mon père.

        — Peu importe. C’est un vrai trou qui se creuse dans la vie d’un enfant, même si les relations ne sont guère étroites. En plus, quand il y a la guerre entre les parents, l’enfant s’en sent responsable. C’est ce qui s’est produit pour nous deux, ce qui, évidemment, ne nous aide guère à faire confiance à l’autre. Pourtant, il faudra bien y arriver.

        Elle se tut.

        — En tout cas, reprit Ty, j’espère que cet après-midi te prouve que tu peux me confier Jordan sans t’inquiéter.

        Jordan avait levé les yeux vers elle et, tout à coup, il tendit ses petites mains dans sa direction.

        Elle l’enveloppa de ses bras et le hissa sur ses genoux.

        Ty la regarda. Elle avait retrouvé le sourire en même temps que sa place dans la vie de son fils.

        En revanche, elle s’était abstenue de tout commentaire sur ce qu’il venait de lui expliquer. Devait-il en déduire que la confiance entre eux n’était pas encore acquise ?

        *  *  *

        Marissa alla ensuite coucher Jordan pour sa sieste. En redescendant dans la cuisine, elle trouva Eli en train de sortir du réfrigérateur une part de la tarte aux pommes qu’elle avait préparée la veille.

        — Tu vois, même en dehors des repas, je profite des bonnes choses que tu nous prépares… Une raison de plus pour que tu restes au ranch pour Noël ! ajouta-t-il en riant.

        Comme elle ne répondait rien, Eli insista :

        — Un enfant doit avoir ses deux parents près de lui pour Noël. C’est une fête très spéciale.

        — Je resterai si Ty me le demande.

        — Si je te demande quoi ? intervint Ty qui venait juste de pousser la porte de la cuisine.

        — C’est bien vrai que tu veux que Marissa reste avec nous pour Noël ? demanda Eli.

        — Evidemment, lança Ty sur un ton si désinvolte qu’elle ne put déceler quelle importance réelle il y attachait.

        — Eh bien, c’est parfait ! conclut Eli en posant sa part de tarte sur une assiette. Permettez-moi d’ajouter que si nous avons un enfant au ranch pour Noël, vous feriez bien de vous activer tous les deux pour préparer la fête.

        Puis Eli se retira dans sa chambre, laissant Marissa et Ty en tête à tête.

        — Tu veux que j’allume un feu dans la cheminée ? demanda Ty. Je trouve qu’il fait bien humide ce soir.

        Leurs regards se croisèrent. Sans avoir besoin d’échanger le moindre mot, ils savaient très bien l’un et l’autre que le feu dont ils parlaient ne serait jamais aussi brûlant que celui qui couvait dans leur corps.

        — Il faudra apprendre à Jordan à en rester éloigné, s’inquiéta Marissa.

        — Ne te fais pas de souci, je m’en charge !

        — J’ai toujours rêvé de me réchauffer auprès d’un grand feu par une soirée comme celle-ci.

        — Eh bien, tu es au bon endroit.

        Ty avait baissé la voix, et sa façon de la regarder était à elle seule une invitation à le suivre dans sa chambre. Elle préféra changer de sujet.

        — Eli m’a dit que tu n’avais presque rien mangé à midi.

        — A croire qu’il surveille le moindre de mes faits et gestes !

        Elle se mit à rire.

        — Il se comporte comme n’importe quel parent, et ça me paraît tout à fait normal. Après tout, c’est bien lui qui t’a servi de père. Il ne te surveille pas, il veille sur toi, c’est bien différent.

        — Tu as sans doute raison. En tout cas, il est impatient de commencer à préparer Noël. Est-ce que tu as vraiment envie de rester avec nous ?

        — Et toi, est-ce que tu as vraiment envie que je reste ?

        — Oui.

        — J’ai envie de rester au ranch.

        — Il nous reste donc à préparer Noël ensemble. Tu as une idée de ce que tu veux faire ?

        — Un sapin, bien sûr. Et une jolie couronne sur la porte. Pour le reste, nous avons encore le temps d’y penser.

        Ty s’était approché d’elle, et elle sentait sa respiration devenir saccadée. Bientôt, si elle restait là, elle serait incapable de lier deux idées entre elles !

        — Fais une liste. La prochaine fois que j’irai en ville, j’achèterai tout ce dont tu as besoin.

        — Je ferai la couronne moi-même et, avec toute la verdure qu’il y a autour du ranch, je trouverai de quoi compléter la décoration.

        En sentant ses jambes commencer à flageoler, elle recula d’un pas, espérant reprendre le contrôle d’elle-même.

        — Tu penses que les chalets seront prêts comme prévu ?

        — Il ne reste plus qu’à les meubler.

        — Je peux faire un tour au magasin dont je te parlais l’autre jour.

        — Je viendrai avec toi et je prendrai la camionnette. Nous trouverons sûrement quelque chose qui conviendra.

        — Tu sais, j’ai pensé à quelque chose…

        — Quoi donc ?

        — Nous pourrions faire une journée « Portes ouvertes » le jour de l’An. Nous avons tout le temps de la préparer.

        — Tu veux dire que les gens pourraient venir visiter les chalets et se renseigner sur les prestations que nous pouvons offrir ?

        — Exactement. Nous pouvons faire passer une annonce dans les journaux locaux, à la radio et à la télé, et même proposer un apéritif campagnard. J’ai déjà organisé plusieurs fois ce type d’événement pour la Raintree Winery. Les gens adorent.

        — C’est une excellente idée !

        — Je demanderai à Jase s’il est d’accord pour que le site de la Raintree Winery fasse aussi de la publicité pour le ranch.

        Ty fronça les sourcils.

        — Tout cela est bien beau, mais je ne veux pas te surcharger. Tu as déjà Jordan et un travail à plein temps.

        — C’est vrai, mais j’ai du temps le soir quand Jordan est couché. Je n’ai pas besoin de beaucoup de sommeil et je suis en pleine forme.

        Pendant qu’elle parlait, Ty l’avait laissée reculer jusqu’à ce qu’elle se retrouve coincée contre le placard. Plus moyen pour elle de lui échapper.

        — Super ! J’aime les femmes en pleine forme, surtout quand elles ont plein d’idées comme toi.

        Ce qu’il se retint de dire, c’est qu’il aimait les femmes capables comme elle d’une violente passion, à la mesure de la sienne. Elle lui en avait donné la preuve cette fameuse nuit. Depuis, les quelques baisers qu’ils avaient échangés lui avaient prouvé que le feu couvait sous la cendre et que, malgré la retenue qu’elle s’imposait, elle brûlait de la même ardeur que lui.

        Autour de Ty flottait un parfum de foin et de nature sauvage qui grisait Marissa aussi violemment qu’un alcool fort. Malgré tout, elle se souvint qu’ils n’étaient pas seuls.

        — N’oublie pas qu’Eli est juste derrière cette porte !

        — Oublie-le ! Il s’endort dès qu’il pose sa tête sur l’oreiller, il se met à ronfler et c’est comme si le monde n’existait plus autour de lui. D’ailleurs, il n’y aura rien à entendre, puisque je te bâillonnerai d’un baiser.

        Tiraillée, elle avait toutes les peines du monde à résister au désir que Ty, si sexy, suscitait en elle.

        Lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, elle comprit qu’ils avaient dépassé le stade du flirt, dépassé le stade de la tentation. Ils venaient de plonger corps et âme dans le tourbillon que leur sensualité avait suscité. Une étrange ferveur accompagnait ce baiser, comme si, enfin, ils se rejoignaient.

        A cet instant, elle se dit qu’elle souhaitait que Ty tienne son rôle de père auprès de Jordan et qu’il reste dans leur vie. Réussirait-elle à le convaincre que rester à Fawn Grove pouvait être tout aussi intéressant et épanouissant que courir les routes jour après jour ?

        Les lèvres brûlantes de Ty emprisonnaient les siennes. Sa langue audacieuse, presque agressive dans son ardeur, pénétrait sa bouche, en fouillait les moindres recoins. On aurait dit qu’il la brûlait, attisait en elle une flamme qui ne demandait qu’à grandir jusqu’à devenir brasier incandescent. Les souvenirs de leur nuit d’amour ne faisaient qu’accroître encore son désir, et elle agrippa la chemise de Ty.

        Elle s’abandonna au désir qui la submergeait, puissant, ravageur. Elle haletait, aspirée dans un univers où seules comptaient les sensations délicieuses qu’elle éprouvait.

        Ty avait enfoui ses doigts dans les cheveux bouclés de Marissa pendant qu’il l’embrassait. Lorsqu’il les lâcha, ce fut pour glisser la main sous son pull et remonter jusqu’à ses seins. Elle laissa échapper un gémissement de plaisir. Elle défit la ceinture du jean de Ty, passa la main sous sa chemise pour lui caresser le dos. A son tour, il laissa échapper un gémissement de volupté.

        — Tu me grises, murmura-t-il. Je suis ivre de toi !

        Elle se sentait tout aussi ivre que lui, ivre de savoir qu’elle possédait un tel pouvoir sur cet homme séduisant entre tous.

        — Viens, je te veux…, poursuivit-il. Tout de suite. Inutile de monter dans ma chambre… la table de la cuisine est juste à côté, viens…

        Elle faillit céder. Mais soudain lui revint à l’esprit qu’elle avait dit à Jase ne plus agir sur des coups de tête parce que les conséquences étaient trop graves, la responsabilité trop lourde. Quand elle ferait à nouveau l’amour avec Ty, elle saurait jusqu’au plus profond de son cœur que c’était la bonne décision. Aujourd’hui, elle n’en était pas là.

        Elle s’écarta de lui. Au début, il essaya de la retenir, puis, comprenant qu’elle ne voulait pas lui céder, il la relâcha.

        Car une question essentielle à ses yeux était restée sans réponse. Et elle avait besoin de connaître la réponse avant de céder à un désir qui pouvait détruire sa vie. Ce n’était sûrement pas le meilleur moment pour éclaircir ce point, mais ils étaient seuls, et elle voulait savoir.

        — Ty… dis-moi qui est Darla.

        Il ne fit pas la grimace qu’elle attendait. Il ne serra pas les mâchoires de frustration comme elle le redoutait. Non, il laissa échapper un soupir résigné.

        — Tu veux vraiment en rester là, n’est-ce pas ?

        — Comment peux-tu espérer que je te tombe dans les bras si je ne sais pas qui y était juste avant moi ?

        Il recula jusqu’à la table.

        — Tant pis pour nous… J’avais pensé à un autre moyen d’utiliser cette table mais, puisque tu préfères que je te parle plutôt que de te faire l’amour, j’y renonce.

        Elle sentit ses joues s’empourprer. Sans doute parce qu’elle aurait bien aimé faire cette expérience ? A cette pensée, elle rougit encore plus.

        Ty alla remplir deux tasses de café. Elle eut l’impression qu’il faisait son possible pour retarder le moment de parler. Ce devait être difficile pour lui, elle saurait se montrer patiente.

        Enfin, il tira une chaise et s’assit à côté d’elle.

        — J’ai rencontré Darla au Texas. Elle suivait les rodéos. Nous nous sommes rencontrés plusieurs fois et…

        — … et un soir…, coupa Marissa.

        — Oui, un soir…, car nous étions attirés l’un par l’autre. En plus, nous avions tous les deux la même passion du rodéo. Nous évoluions dans le même milieu, avec le même cercle de connaissances.

        Elle avait espéré que leur relation s’était limitée à une aventure d’une nuit. Comme la nôtre ? ne put-elle s’empêcher de se demander. Mais, d’après ce que Ty venait de dire, leur liaison paraissait avoir été plus sérieuse, voire aurait peut-être pu déboucher sur une vie commune. Pourquoi cela n’était-il pas arrivé ?

        Il vida sa tasse de café avant de reprendre la parole.

        — Je me croyais assez perspicace… je pensais être capable de bien choisir les gens que je fréquentais, surtout les femmes. En fait, avec Darla, je me suis trompé sur toute la ligne.

        — C’est-à-dire ?

        — Il m’a fallu un peu de temps pour comprendre qu’elle était fière de sortir avec un champion de rodéo. Après mon accident, j’ai découvert qu’elle n’avait aucune envie de se montrer avec un cow-boy qui ne pouvait plus concourir.

        — Tu veux dire qu’elle a rompu à la suite de ton accident ?

        — Oui. Elle m’a plaqué juste après mon opération. Je dois dire à son crédit qu’elle a été parfaitement claire. Elle a demandé à mon chirurgien si je pourrais à nouveau monter sur des taureaux. Quand il lui a répondu qu’il ne savait même pas si je pourrais remonter à cheval, elle a préféré tirer tout de suite un trait sur notre relation.

        — Vous étiez si proches l’un de l’autre qu’elle a pu parler à ton médecin ?

        — Oui. J’avais même commencé à choisir une bague de fiançailles pour elle.

        Après cette déception, il était facile de comprendre pourquoi il avait tant de mal à accorder sa confiance. Et d’autant plus qu’elle-même lui avait caché la naissance de Jordan.

        Dans le fond, elle n’était pas si différente de Darla.

        Mais quelque chose d’autre encore la tracassait.

        — Tout cela t’est arrivé il y a peu de temps. Qu’est-ce que tu éprouves pour elle maintenant ?

        — Rien.

        — Tu t’efforces peut-être de rester insensible.

        Il secoua vigoureusement la tête.

        — Non. Au début, je me suis laissé aller à la colère. C’était moins douloureux que de me désespérer à cause de mon accident et de ma rééducation. Puis, quand je suis arrivé au ranch pour aider mon oncle, j’ai compris que tout cela n’avait pas d’importance.

        — Vraiment ?

        — Puisque je m’étais trompé sur son compte, mieux valait le savoir avant de m’engager avec elle. Je n’ai aucun regret, car je suis sûr qu’un mariage avec elle était voué au divorce.

        Il se leva et repoussa la chaise.

        — Tout ça, c’est fini, Marissa. Fini et bien fini. Maintenant, je suis un père de famille, et rien au monde n’est plus important à mes yeux.

        Elle se sentit soulagée par ses propos. Il ne leur restait plus qu’à oublier le passé et apprendre la confiance pour que leur relation soit possible.
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        Le lendemain matin, alors qu’ils prenaient leur petit déjeuner tous les quatre, le téléphone de Marissa sonna. Ty parut surpris, et Marissa haussa les épaules, incapable de deviner qui pouvait appeler si tôt dans la journée. Si c’était Jase, il devait se passer quelque chose de grave à la Raintree Winery.

        Scott Donaldson était au bout du fil.

        En entendant ce nom, Ty fronça les sourcils, contrarié.

        Marissa avait mis le haut-parleur, il pouvait donc facilement suivre la conversation.

        — Bonjour, miss Lopez. Je voulais savoir si vous aviez parlé à Jase de la proposition que je vous avais faite.

        La voix de l’agent immobilier était chaleureuse, amicale, mais le ton professionnel.

        — Oui. Il m’autorise à prendre des clients personnels. Avez-vous besoin de mes services ?

        — En effet. Le samedi 12 décembre, j’organise une petite fête et je souhaiterais que vous vous en occupiez.

        — Combien de personnes attendez-vous ?

        — Entre trente et quarante.

        — C’est bon, je peux m’en charger. Mais il faut que je vous rencontre pour mettre au point ce que vous souhaitez. Si vous voulez, je peux me charger d’une décoration de Noël, de ce que vous proposerez pour le buffet, et de contacter vos invités, par e-mail ou par courrier traditionnel, comme vous préférez.

        — Vous avez déjà pensé à tout !

        — C’est mon métier, monsieur Donaldson.

        — Pensez-vous que je peux m’arrêter au Cozy C. ce soir ? Nous pourrions mettre tout cela au point et j’aurais ainsi de nouveau l’occasion de parler à Eli.

        — Vous avez toujours l’intention de lui proposer d’acheter le ranch ?

        Elle voulait savoir si cette visite avait réellement pour but l’organisation de la fête ou si cette dernière n’était qu’un prétexte pour convaincre Eli de vendre.

        — Si l’occasion se présente, mais ce n’est pas ma priorité ce soir, assura-t-il.

        — Parfait, nous aurons donc tout le temps pour mettre au point votre projet. En ce qui concerne la décoration, je travaille en général avec la fleuriste de Fawn Grove. Pendant ma pause de midi, je peux préparer une proposition de menu que je vous soumettrai ce soir.

        — Quelle superbe organisation !

        — Question de métier, une fois encore, monsieur Donaldson.

        — Décidément, vous avez toutes les qualités : belle, intelligente et efficace, que demander de plus ?

        Le compliment était gentil, mais, venant de la part de Scott Donaldson, elle n’était pas vraiment sûre de l’apprécier. En fait, elle avait peut-être le tort de lui attacher plus d’importance que lui…

        Ty gardait les yeux baissés sur ses œufs brouillés lorsqu’elle mit fin à la conversation et se remit à manger.

        — Tu vas accepter ?

        — Je vais lui proposer un projet et je verrai s’il lui convient.

        Il lui jeta un regard de biais.

        — Cet homme est un charmeur…

        — C’est avant tout un client potentiel. Si je veux pouvoir payer des études à Jordan plus tard, il vaut mieux que je commence tout de suite à faire des économies.

        En le voyant planter sa fourchette dans son œuf d’un air contrarié, elle se demanda quel genre d’accueil Scott Donaldson recevrait à son arrivée au ranch.

        Vers 19 heures ce soir-là, Eli regardait la télévision dans le salon pendant que Ty s’occupait des chevaux dans la grange. Jordan, quant à lui, s’amusait comme un petit fou avec quelques cuillères en bois que lui avait données Marissa en guise de nouveau jouet.

        Le projet que Marissa avait mis au point dans la journée était posé sur la table, dûment tiré sur papier par Eli sur l’imprimante du ranch.

        Le bruit d’une voiture se fit entendre, puis, bientôt, on frappa un coup à la porte. Ty prit Marissa de vitesse pour aller accueillir le nouveau venu.

        Ty répondit au sourire éclatant de Scott Donaldson par une mine renfrognée. Il se baissa pour prendre Jordan dans ses bras.

        — Allez, mon bonhomme, je vais te mettre en pyjama. Pendant ce temps, ta maman aura tout le temps de mener sa réunion de travail, dit-il en accentuant ces derniers mots.

        — Merci, Ty, répondit Marissa, réellement reconnaissante de cette attention.

        Ty disparut avec le bébé. Marissa prit son projet pour le soumettre à Donaldson.

        — Vous voulez une tasse de café ?

        — Volontiers. Comment s’annonce la saison au ranch ?

        — Nous venons juste de commencer à faire de la publicité.

        — « Nous » ? Si je comprends bien, vous vous occupez également du ranch, miss Lopez ? Au fait, vous verriez un inconvénient à ce que je vous appelle Marissa ? C’est ce que je fais normalement avec les personnes qui travaillent avec moi.

        — Pas du tout. Faites pour moi comme pour les autres.

        — Et appelez-moi Scott, ça marche dans les deux sens.

        — Très bien.

        Cela mis au point, elle s’assit en face de son interlocuteur. Celui-ci rapprocha sa chaise de la sienne, pour mieux lire le document qu’elle lui présentait. Elle pouvait respirer l’odeur de son après-rasage de luxe. Tout, d’ailleurs, chez Scott Donaldson, reflétait le luxe, de son costume en lainage bleu marine à sa cravate en soie, en passant par ses chaussures en cuir fin, si différentes des grosses bottes en cuir épais de Ty.

        Après avoir pris connaissance de la première page du document, qui présentait dans les grandes lignes la prestation et ses coûts, Donaldson parut satisfait. Puis il passa à la page suivante pour étudier en détail la répartition des postes — fleurs, décoration et repas. Tout avait été budgétisé : Marissa avait passé quasiment l’intégralité de sa pause déjeuner au téléphone avec la fleuriste et le traiteur.

        — Bravo ! Vous avez pensé à tout. Je n’ai pas eu à m’en occuper, et je trouve noir sur blanc tout ce qu’il faut.

        Elle eut un petit rire.

        — Je l’espère ! Dites-moi bien si vous êtes d’accord sur les plats que je propose. Je peux modifier tout ce que vous souhaiterez. Par exemple, si les boulettes de crabe ne vous plaisent pas, on peut mettre des champignons farcis.

        — Pas question. Tout cela me paraît parfaitement au point. D’autant plus que vous avez également préparé la carte des vins. Des vins de la Raintree Winery, je vois ?

        — Je les ai pris comme référence de prix, mais si vous souhaitez du vin d’autres terroirs, je n’y vois aucune objection.

        Donaldson éclata de rire.

        — Bien sûr que non ! Je tiens à proposer les vins de la Raintree. En revanche, comme certains de mes clients sont grands amateurs de bourbon, il faudrait que vous prévoyiez d’en ajouter. Et du bon, car ce sont de fins connaisseurs.

        — Du Pappy Van Winkle, quinze ans d’âge, vous conviendrait ? Cela augmentera le devis, bien sûr. Laissez-moi calculer…

        Sourcils froncés par la concentration, elle fit un calcul de tête et avança un chiffre.

        — C’est tout à fait envisageable, estima Donaldson. En revanche, il me semble que le salaire que vous me demandez n’est pas à la hauteur du travail que vous allez effectuer. Ne serait-ce qu’aujourd’hui, vous avez déjà passé beaucoup de temps sur ce projet.

        — Etant donné que vous êtes mon premier client, je ne compterai pas la consultation ni le travail préliminaire.

        Il la regarda, perplexe.

        — Franchement, je me demande si vous faites cela pour vous assurer ma clientèle à l’avenir ou si réellement vous sous-estimez votre travail.

        — Non, rassurez-vous. Avec la commission que vous me verserez, je peux acheter une montagne de couches pour mon bébé !

        Cette fois, ils se mirent à rire tous les deux. Puis, l’homme d’affaires se fit sérieux.

        — Dites-moi, Marissa, j’ai entendu certaines rumeurs sur Ty Conroy et vous. Vivez-vous ici de façon permanente ou bien s’agit-il d’une situation temporaire ?

        La première réaction de Marissa fut de lui répondre que cela ne le regardait pas, mais elle ravala sa remarque, songeant au dédommagement important qu’elle allait recevoir. En outre, il ferait certainement appel à elle pour d’autres occasions, conseillerait ses services à d’autres entreprises… Mieux valait se montrer aimable.

        — C’est une situation temporaire. Ty et moi essayons simplement de nous situer en tant que parents de Jordan.

        — Je vois…, répondit-il en se penchant vers elle pour attraper le stylo.

        Au même instant, Ty entra dans la cuisine, Jordan dans les bras. Cette fois, son visage était impénétrable, mais le bébé souriait, tout beau dans son pyjama rouge et jaune.

        — Il est l’heure du dîner de Jordan, annonça Ty en rapprochant la chaise haute de la table.

        Scott regarda la feuille de papier que lui tendait Marissa.

        — Je signe sur la ligne en pointillé ?

        — Oui, c’est cela.

        Il s’exécuta, puis, se tournant vers Marissa :

        — Si vous avez quelque question que ce soit, ou si vous avez le moindre problème, n’hésitez pas à m’appeler, mon téléphone est toujours branché.

        — Parfait. Je vous tiendrai au courant de l’avancement des préparatifs.

        — Je vous laisse carte blanche. Est-ce que je peux compter sur vous pour mener le projet de bout en bout ?

        — Bien sûr.

        Comme Scott lui tendait la main, elle fit de même et trouva qu’il gardait la sienne un peu trop longtemps.

        — Ravi de faire affaire avec vous. Pouvez-vous m’adresser une copie par e-mail de votre devis ?

        — Sans problème. Je le ferai dès ce soir.

        — Eh bien, c’est parfait. Je vous souhaite une bonne soirée. Je parlerai avec Eli une prochaine fois.

        En entendant cette remarque, Ty regarda leur visiteur d’un œil plus sombre encore et, en voyant que Marissa s’apprêtait à le raccompagner, il s’interposa entre eux pour le faire lui-même.

        Une fois leur visiteur parti, il fit remarquer d’une voix hargneuse :

        — On dirait que vous vous entendez bien tous les deux ?

        — Ty, il s’agit d’une relation de travail.

        — Je vous ai entendus rire.

        — Nous étions en train de choisir le bourbon qu’il souhaite servir à sa réception.

        — Et moi, je trouve qu’il se tenait bien près de toi pour parler de bourbon.

        — Ty, dis-moi tout de suite ce que tu as sur le cœur.

        — Eh bien… Donaldson a de l’argent. Il est séduisant et sait s’y prendre avec les femmes.

        — Et alors ? J’imagine que si j’ai d’autres clients qui peuvent se permettre de louer les services d’une organisatrice pour leurs réceptions, ils auront tous ce même profil. Il faudra t’y faire !

        Il baissa les yeux en grognant.

        — Au fait, reprit Marissa, est-ce que tu me permets d’utiliser ton ordinateur pour lui adresser mon projet ?

        — Tu auras besoin d’en avoir un à toi si tu te lances dans ce travail.

        — Je n’ai pas les moyens d’en acheter un pour l’instant.

        — Utilise le mien autant que nécessaire, celui qui se trouve dans ma chambre, pas celui de la grange qui est vieux et lent.

        Elle devrait donc aller dans la chambre de Ty. Voir le grand lit dans lequel il dormait seul alors qu’elle rêvait d’y reposer dans ses bras. Scott Donaldson avait bien toutes les qualités mentionnées par Ty, mais il n’était pas Ty. Tout simplement. Les sentiments qu’elle éprouvait pour le père de Jordan n’avaient fait que se renforcer ces jours derniers, mais elle se demandait si retomber amoureuse de lui était vraiment une bonne idée.

        — Merci. J’irai tout à l’heure quand j’aurai couché Jordan.

        — Non, vas-y tout de suite. Tu seras plus tranquille quand tu te seras débarrassée de ce travail. Je vais donner son lait à Jordan pendant ce temps, ne t’inquiète pas.

        — Merci beaucoup. Et pas seulement de t’occuper de Jordan maintenant, mais aussi d’être allé le changer tout à l’heure. Si je décide de me lancer dans ce nouveau métier, il faut que mes entretiens soient strictement professionnels, et ce soir, tu as rendu cela possible.

        Le visage de Ty se détendit pour la première fois de la soirée.

        — Marissa, je souhaite autant te voir réussir dans ton entreprise que tu souhaites le succès du Cozy C. Tu t’en souviendras, d’accord ?

        — Oui, Ty, je te le promets.

        Le nouvel horizon qui s’ouvrait devant elle la grisait un peu. Avec ou sans Ty, un avenir nouveau s’offrait à elle. Pourtant, quand Scott Donaldson lui avait demandé si son séjour au Cozy C. était temporaire, elle avait eu un pincement au cœur, car elle souhaitait du fond de son cœur qu’il soit définitif.

        *  *  *

        Le samedi matin qui suivit, Hannah vint à nouveau leur rendre visite et, encore une fois, elle n’arrivait pas les mains vides puisqu’elle leur apportait un gâteau au chocolat et un plat de légumes à la viande cuisinés par ses soins.

        Comme Jordan lui adressait force sourires, elle lui tendit les bras et l’installa sur ses genoux.

        — Tu ne veux rien perdre de notre conversation, pas vrai, mon petit bonhomme ? lui demanda-t-elle en le chatouillant.

        Jordan se mit à rire et à gigoter de plaisir.

        La porte de la cuisine s’ouvrit sur Ty.

        — Bonjour, Hannah. Je vois que tu nous as encore gâtés ! Excuse-moi, mais je viens t’enlever Marissa.

        — Pourquoi donc ? s’enquit cette dernière.

        — J’aimerais que tu m’accompagnes pour choisir l’arbre de Noël.

        — C’est important ?

        — Bien sûr ! J’ai préparé l’attelage et je ne veux pas revenir avec un sapin que tu trouverais trop petit ou pas assez fourni.

        — Je ne suis pas si difficile que ça !

        — Pourquoi ne pas venir décider toi-même de celui que tu trouves parfait ?

        Eli y mit son grain de sel.

        — Ty a raison. Ce Noël doit être une réussite totale.

        — Je n’ai rien à faire de spécial ce matin, renchérit Hannah. Je peux très bien rester garder Jordan. Vous voyez, nous nous entendons très bien tous les deux ! ajouta-t-elle en ébouriffant les cheveux du bébé.

        — C’est vraiment gentil de votre part. Je vais vite le changer avant de partir et lui donner son lait.

        — Quelle idée ! Vous croyez que j’ai oublié comment on change un bébé ? Il goûtera pendant qu’Eli et moi prendrons une autre tasse de café.

        — Alors, j’attrape ma veste et j’y vais !

        Quelques instants plus tard, Marissa remontait la fermeture Eclair de son blouson pendant que Ty finissait d’harnacher Bruno, l’un des chevaux les plus âgés. Ses gestes étaient précis, habiles, efficaces. Elle ne pouvait s’empêcher de les imaginer en train de glisser sur sa peau nue. Depuis qu’ils avaient fait l’amour, elle savait qu’avec ses baisers et ses caresses, il était capable de la faire totalement chavirer. Tout en sachant que ce sentiment n’avait pas d’avenir, elle était tombée amoureuse de lui cette première nuit. Aujourd’hui, malgré ses craintes et son incertitude, elle se demandait si, finalement, elle ne s’était pas trompée et si un avenir auprès de Ty n’était pas envisageable.

        Ty avait posé une couverture sur le siège double de la calèche. Il tapota la place à côté de lui pour inviter Marissa à venir s’y installer. Elle obtempéra, en veillant à laisser un grand espace entre eux deux. Ensuite, Ty secoua les rênes, fit un claquement de langue, et Bruno se mit en route.

        — Oncle Eli et moi-même avons eu la surprise de recevoir une invitation à la soirée de Scott Donaldson. Je t’avoue que je ne m’y attendais pas.

        — Vous figuriez tous les deux sur sa liste.

        — Tu crois qu’en nous invitant, il va convaincre mon oncle de lui vendre le Cozy C. ?

        — La petite fête qu’il organise est destinée à tous les contacts qu’il a dans la région. Indépendamment de la vente du ranch, vous en faites partie.

        Ty ne répondit rien. Il veillait à diriger correctement l’attelage sur les chemins étroits et pleins d’ornières. La carriole rebondissait sur ses ressorts, mais il ne paraissait pas s’en rendre compte.

        Au bout d’un moment, Marissa se mit à sourire.

        — Tu sais quoi, Ty ? C’est la première fois de ma vie que je fais une promenade en attelage. Il me semble que je suis une de ces pionnières du siècle dernier qui traversaient le pays.

        — Sauf qu’elles n’étaient pas à la recherche d’un arbre de Noël !

        — Non, elles poursuivaient un rêve. Tu crois que nous faisons la même chose qu’elles ?

        Ty ne répondit rien.

        Après quelques instants de silence, il lança :

        — Mon oncle ne m’a pas reparlé de l’offre de Donaldson.

        — Il a peut-être classé l’affaire.

        — Je n’en suis pas sûr. Cette vente lui assurerait une sécurité immédiate.

        — A moyen terme, sans aucun doute, mais quel que soit le montant qu’on lui propose, il peut vivre encore très longtemps, et je ne l’imagine pas du tout heureux confiné dans une maison de retraite, ni même dans un appartement, aussi confortable soit-il. Et toi ?

        — Moi non plus, mais c’est à lui de prendre la décision. Je ne pense pas qu’il le fasse tout de suite, mais d’ici quelques années, il risque de l’envisager.

        Elle se mordit la lèvre.

        Que deviendrait Ty si Eli vendait le ranch ? Devenu incapable de reprendre les rodéos, quel avenir pourrait-il envisager ?

        Aussitôt, elle se reprocha de s’inquiéter pour quelque chose qui ne se produirait peut-être pas. Elle revint au présent.

        — Tu sais que la publicité sur le site marche très bien ? Il y a même des gens de la côte Est qui sont intéressés.

        — Je vais ajouter d’autres photos, en particulier des chevaux.

        — Ajoute aussi le genre de nourriture que tu comptes servir. Je suis sûre par exemple que le chili de ton oncle plaira par son exotisme.

        — Merci, Marissa. C’est encore une bonne idée.

        — Tâche de t’en souvenir la prochaine fois que nous ne serons pas d’accord !

        En temps ordinaire, à part lorsqu’il rentrait fatigué de sa séance de rééducation et allait chercher de la glace dans le réfrigérateur, elle oubliait complètement que Ty avait une prothèse au genou. Aujourd’hui cependant, elle remarqua qu’il tirait la jambe quand il descendit de l’attelage pour prendre la scie.

        — Attends, je vais t’aider, proposa Marissa.

        — Oui. Choisis celui qui te plaît et je le couperai.

        Elle songea qu’elle pourrait l’aider à porter le sapin coupé jusqu’à l’attelage.

        Ils marchèrent quelques instants au milieu des arbres avant de faire leur choix, respirant à pleins poumons la bonne odeur de résine. Certains sapins étaient dégarnis, d’autres étaient trop frêles, d’autres trop gros… Ty faisait preuve d’une patience surprenante.

        Tout à coup, elle l’aperçut. L’arbre parfait.

        — C’est celui-là qu’il nous faut ! s’exclama-t-elle.

        Ty s’approcha pour l’examiner de plus près.

        — Je crois que tu as bien choisi. Il est superbe, et une fois que je l’aurai installé sur son support, il touchera le plafond. Il sera parfait dans le coin, près de l’escalier, et nous pourrons déposer les cadeaux de Jordan tout autour.

        — Tu as un support ?

        — Oui, je l’ai acheté la semaine dernière.

        — Super ! J’ai vraiment envie de le décorer tout de suite en rentrant.

        Pendant que Ty sciait le sapin, elle entreprit de cueillir des branchages et des pignes de pin qu’elle prévoyait d’utiliser en décoration.

        — Prends le sécateur que tu trouveras derrière le siège, dans la boîte en fer, lui cria Ty. Je l’ai pris en pensant que tu en aurais besoin.

        Une fois l’arbre à terre, elle lui proposa son aide pour le tirer jusqu’à l’attelage, mais il refusa.

        Elle ne parvenait pas à quitter des yeux Ty, son dos large, les muscles de ses bras qu’il avait dénudés en retroussant ses manches…

        Elle admirait sa mâchoire bien dessinée et l’inclinaison de son Stetson sur son front quand, en coupant une branche haute, celle-ci tomba, lui égratignant la joue.

        Elle laissa échapper un petit cri, et Ty s’empressa de venir la retrouver.

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

        — Rien de grave.

        — Ta joue est toute griffée ! Viens la nettoyer, j’ai une bouteille d’eau dans l’attelage.

        Elle eut beau protester, il la prit par la main, et elle suivit, savourant le contact de la grande main dans la sienne.

        Une fois arrivés près de l’attelage, il sortit de sa poche un mouchoir à carreaux.

        — Il est tout propre.

        — Mais je n’ai pas besoin de tout ça ! s’écria Marissa.

        — En rentrant au ranch, tu désinfecteras soigneusement cette égratignure. Tu es trop jolie pour garder une cicatrice.

        Elle le regarda. Il paraissait sincère.

        — Tu trouves vraiment que je suis jolie ?

        — Oui. Depuis toujours. Tu étais la plus jolie fille du lycée.

        Elle haussa les épaules.

        — Je ne m’aimais guère à cette époque ! Avec mes cheveux trop frisés, ma grande bouche et mon nez trop court, je me trouvais vraiment moche.

        Il écarquilla les yeux de façon comique.

        — Ne me dis pas que ces angoisses d’adolescente continuent à te hanter !

        Elle baissa le nez.

        — La nuit où… où tu sais bien… Pourquoi est-ce que tu avais envie de moi ?

        Il lui retourna immédiatement la question.

        — Et toi, pourquoi est-ce que tu avais envie de moi ?

        — Je te trouvais beau et drôle et… excitant.

        — Tout ça ?

        — Oui, répondit-elle en riant. Je t’ai découvert adulte, élégant, sexy et bien plus mûr que l’adolescent que j’avais connu. Quand nous avons commencé à nous parler, je me suis rendu compte que j’appréciais beaucoup ta compagnie.

        — Il ne s’agissait donc pas d’une attirance purement physique ?

        — Non. Ni autrefois ni maintenant. En plus, tu es le père de mon fils, ce qui me fait considérer ta séduction d’une autre manière. Plus nous sommes proches l’un de l’autre, mieux c’est pour Jordan.

        Il versa de l’eau sur son mouchoir et tamponna la joue de Marissa. Malgré la fraîcheur de ce contact, elle sentait son visage devenir brûlant. Elle avait envie d’embrasser Ty. Et plus encore…

        Comme s’il avait lu dans ses pensées, il roula le mouchoir en boule dans le creux de sa main et prit les lèvres de Marissa. Comme à chaque fois qu’il l’embrassait, elle sentit ses genoux ployer sous elle et, comme à chaque fois, elle voulait plus que des baisers. Ressentait-il lui aussi le même désir ?

        Il l’entoura de ses bras, la serra très fort et, d’un geste inattendu, la plaqua contre le montant de la charrette.

        — J’ai envie de toi, Marissa, dit-il en laissant courir ses doigts dans ses cheveux. Nous sommes complètement seuls. Il n’y a personne à des kilomètres à la ronde.

        Il l’embrassait dans le cou, méthodique, brûlant.

        — J’ai des préservatifs dans ma poche…, souffla-t-il.

        Oh ! Il n’y avait que Ty pour envisager des choses pareilles ! Faire l’amour à l’arrière d’une voiture à cheval, entourés de sapins odorants, avec le soleil d’hiver au-dessus de leur tête… Une violente vague de désir la submergea. Elle noua les bras autour de son cou.

        — Tu veux que nous nous allongions à l’arrière, sur la couverture ?

        — Non, ce serait trop dur. Viens, nous allons rester debout, on peut s’aimer comme ça.

        Elle n’eut pas le temps de se poser davantage de questions. Ty avait déjà défait son blouson, déboutonné son chemisier et l’embrassait partout. Elle passa ses mains dans les cheveux de Ty, et son Stetson glissa vers l’avant. Il le repoussa d’un geste.

        — Je n’ai pas besoin de ça ! Et nous ferions mieux de te débarrasser de ton jean.

        Elle jeta un regard autour d’elle.

        — Tu es sûr qu’il n’y a personne par ici ?

        — Complètement sûr. Oublie tout, Marissa ! Envoie promener toutes les règles et tous les tabous qui t’encombrent. Laisse-toi aller, tout simplement.

        Elle ne demandait qu’à obéir. Face à elle, Ty incarnait la liberté et la sensualité.

        Il lui passa la main dans le dos pour dégrafer son soutien-gorge. Ses seins jaillirent, glorieux dans la douce lumière hivernale. Du doigt, il en caressa l’aréole sombre, puis posa les lèvres sur le mamelon tendu. Il le mordilla, tout en caressant l’autre sein de sa main tiède. Quoi qu’il fasse, elle savait qu’elle lui appartenait.

        A son tour, elle défit les pressions qui fermaient la chemise de Ty et lui effleura la peau.

        Ty eut un grognement.

        — J’ai tellement envie de toi que je ne vais pas tenir longtemps…

        Ils défirent leur jean. Et aussitôt, plaquée contre le montant de la carriole sur lequel était posée la couverture prévue pour envelopper le sapin, Ty se mit à la caresser d’une façon intime et envoûtante, qui lui procurait un plaisir enivrant, un plaisir incroyable qui lui donnait de plus en plus faim de lui. Quand il eut la certitude qu’elle ne pouvait plus supporter le feu qu’il avait allumé en elle, il s’arrêta, ouvrit la petite enveloppe de papier qui contenait le préservatif et l’enfila.

        — Ouvre-toi pour moi…

        Elle obéit, haletante. Il la saisit par les hanches et la pénétra avec une douceur et une lenteur qui lui coupèrent le souffle. Elle s’accrocha à lui, tandis qu’il allait et venait en elle, de plus en plus fort, de plus en plus profondément. Puis elle noua ses jambes autour de la taille de Ty qui l’embrassa si profondément qu’ils ne faisaient plus qu’un.

        Faire l’amour avec Ty, c’était trouver sa place au milieu des étoiles. Dans ses bras, elle découvrit un plaisir qu’elle n’avait jamais atteint.

        Alors, elle sut : elle était réellement amoureuse de Ty Conroy. Mais qu’allait-elle faire de cet amour ?
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        Le soir même, Eli regardait Ty dresser l’arbre sur son support dans le salon pendant que Marissa rangeait la vaisselle et que Jordan jouait à côté d’elle dans son parc.

        — Tu peux venir une minute ? demanda Eli depuis la grande pièce.

        Marissa s’inquiéta. Aurait-il deviné quelque chose ? Pendant tout le repas, elle avait évité de regarder Ty dans les yeux, mais Eli avait peut-être remarqué quelque chose de différent dans son comportement… Elle avait l’impression qu’il les regardait d’un drôle d’air. A moins qu’elle se fasse des idées ?

        — J’arrive tout de suite !

        Elle prit Jordan dans les bras et rejoignit les deux hommes. Une surprise l’attendait. Ty était en train d’enrouler des guirlandes lumineuses tout autour du sapin. Une fois éclairées, elles clignoteraient comme autant de petites étoiles lumineuses. Par terre, deux grands sacs en papier débordaient de boules rutilantes et de décorations diverses.

        Si seulement ce qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre pouvait briller avec autant de simplicité !

        Eli ne paraissait pas prêter attention à ces nouvelles acquisitions. Il rapprocha du sapin une vieille boîte en carton aux rabats bien fatigués.

        — Ty a acheté plein de jolies choses toutes neuves, mais je voulais te montrer les décorations que nous utilisions quand il était petit.

        — Elles sont sûrement défraîchies et hors d’usage, grogna ce dernier.

        — Certainement pas. Ce qu’on fabriquait autrefois était bien plus solide que maintenant. Depuis le temps, je suis sûr que tu les as oubliées.

        Attiré par toutes ces jolies choses brillantes qu’il mourait d’envie d’aller explorer, Jordan remuait dans les bras de sa mère.

        — Tiens, dit Ty, en sortant d’un des sacs un camion-benne et un 4x4 en plastique de couleur vive qu’il se mit à faire rouler sur le sol. Ils te plaisent ?

        Subjugué, Jordan s’assit à côté de ces nouveaux jouets. Ty ouvrit alors un des cartons pleins de boules rouges et dorées et en chargea la benne du camion.

        — Tu as vu comme tu as un gros chargement ?

        Jordan frappa des mains et adressa à son père un sourire extasié.

        Elle sentit son cœur se serrer. Pouvaient-ils vraiment former une famille tous les trois ? Ty le souhaitait-il, ou bien se contenterait-il d’une liaison sans engagement ? Ni pendant qu’il faisait l’amour, ni après, il ne lui avait murmuré le moindre mot tendre. Il ne lui avait fait aucune promesse.

        Et elle-même, qu’est-ce qu’elle voulait exactement ? Avait-elle réellement envie de vivre dans un ranch-auberge, où des étrangers ne cesseraient d’aller et de venir ? Toujours, la peur de voir Ty renouer avec sa vie errante refaisait surface. Que deviendrait-elle s’il décidait de repartir ?

        Tout à son idée, Eli avait commencé à ouvrir le vieux carton. Il en sortit un petit train en bois, suspendu à un ruban rouge.

        — Voici le premier ornement que j’ai acheté quand Ty est venu habiter chez moi. Le propriétaire du magasin l’avait fabriqué lui-même. Quand Ty l’a aperçu, il l’a tout de suite voulu en m’expliquant que, plus tard, il prendrait le train pour aller visiter toutes les villes dont son père lui avait parlé.

        — C’était un rêve de gosse, intervint Ty.

        — Sans doute, mais tu avais envie de marcher sur les traces de ton père.

        — Peut-être…

        Comme Jordan était toujours occupé, Ty s’approcha du carton et sortit une autre décoration. C’était un cow-boy sur son cheval, toujours bien coloré malgré le passage des ans.

        — J’aurais dû m’en tenir à monter des chevaux…, murmura-t-il.

        — Montre-moi encore ce qu’il y a là-dedans, demanda Marissa qui avait envie d’apprendre d’autres choses sur son enfance.

        Ty fouilla au milieu des papiers et sortit une petite église blanche.

        — Ah ! celle-ci faisait partie d’un petit village. Il y avait aussi un magasin et une étable. Eli avait acheté cet ensemble pour le Noël qui a suivi le départ de mon père.

        — Si nous cherchions les autres maisons ? Nous pourrions les suspendre dans l’arbre, suggéra-t-elle.

        Il lui semblait que cela ferait au moins deux heureux : Eli, bien sûr, mais aussi Ty, même si sa pudeur l’empêchait de montrer son émotion. Quant à Jordan, c’était important pour lui de poursuivre la tradition de son père.

        — Vous devriez toutes les trouver là-dedans, déclara Eli.

        Ty et Marissa plongèrent ensemble les mains dans le carton. Quand leurs doigts se rencontrèrent, Marissa sursauta. La réaction de Ty fut plus discrète, mais lui aussi ressentit l’électricité qui circulait entre eux.

        — Viens me retrouver dans ma chambre ce soir…, chuchota-t-il.

        — Laisse-moi le temps de réfléchir à ce qui nous arrive. Où est-ce que cela va nous mener ?

        — Le temps ne changera rien à ce que nous éprouvons quand nos corps se rencontrent.

        Elle soupira. Il avait raison, mais elle ne se sentait pas capable de le rejoindre dans son lit comme s’ils étaient un vrai couple destiné à vivre ensemble. Tout simplement parce qu’elle ne savait pas si leur avenir serait fait de cela.

        Une fois toutes les décorations rassemblées, Ty recula.

        — Suspends-les dans l’arbre pendant que je vais chercher mon appareil. Je veux prendre des photos de Jordan quand nous allumerons la guirlande lumineuse.

        Un peu plus tard, quand Jordan eut fini de manger, Marissa vint avec lui devant le sapin.

        — Regarde bien, Jordan, annonça Ty. Tu vas avoir une belle surprise !

        Et il brancha la guirlande.

        Le regard de Jordan fut d’abord attiré par la grosse étoile lumineuse accrochée tout en haut du sapin. Ensuite, il s’intéressa aux autres, plus petites, réparties sur l’arbre. Tout heureux, il se mit à applaudir de joie, puis à tendre les mains vers le petit traîneau rouge et blanc.

        — Non, Jordan, il ne faut pas toucher. C’est juste pour regarder. Tu as vu comme il est beau ton premier arbre de Noël ?

        En voyant le bébé commencer à faire la moue, Ty posa son appareil et le prit dans ses bras.

        — Allez, fiston, il est largement l’heure d’aller enfiler ton pyjama.

        Marissa et Eli les regardèrent partir vers la chambre.

        — Ty sera un bon père, déclara Eli.

        Au fond de son cœur, elle en était persuadée elle aussi.

        Au bout d’un moment, elle aussi monta se coucher. Elle venait de se mettre en pyjama lorsqu’on frappa à la porte de sa chambre. C’était Ty qui arrivait avec les photos qu’il venait d’imprimer.

        — Regarde, Marissa, en attendant de les avoir sur papier brillant, ça te donnera un aperçu.

        — Merci, je suis impatiente de les découvrir.

        Il la regarda un moment avant de lui tendre les photos.

        — Le rose te va bien…

        Elle rougit. Son pyjama était rose. Le chemisier qu’elle portait aujourd’hui aussi. Comme une vidéo regardée en boucle, elle revit les gestes de Ty en train de défaire les boutons. Il dut penser à la même chose, car la chaleur entre eux devint presque palpable. Il aurait suffi qu’elle recule d’un pas vers son lit pour que Ty comprenne qu’elle acceptait de l’accueillir.

        Mais il était venu pour lui montrer les photos, pas plus. Elle fit donc un effort pour oublier le plaisir qu’il pouvait lui donner et regarda les clichés qu’il lui tendait. Il avait réussi à capturer l’expression de bonheur émerveillé qu’elle avait vue sur le visage de son fils.

        — Oh ! Comme c’est bien lui ! L’an dernier, il était si petit que je n’avais rien fait pour Noël. A vrai dire, j’étais encore un peu dépassée par mon nouveau rôle de mère.

        — Si tu me racontais un peu comment se sont passés vos débuts ensemble ?

        Elle comprit qu’il voulait lui faire évoquer ses souvenirs afin de rattraper les moments qu’il n’avait pas pu vivre.

        — Je n’ai pas de photo de lui bébé parce que je n’avais ni appareil ni téléphone. Pendant un mois, j’ai pu rester à la maison pour m’occuper de lui, mais ensuite, je l’ai mis à la crèche. Au début, j’en étais malade ! Heureusement, Jase s’est montré très compréhensif. Il m’a accordé de longues pauses déjeuner, ce qui me permettait d’aller le retrouver. A vrai dire, pendant six mois au moins, j’ai tellement manqué de sommeil que mes souvenirs ne sont pas aussi clairs que ce qu’ils devraient être.

        — Ça a été mieux ensuite ?

        — Oui, heureusement. Il a commencé à faire ses nuits. Après, quand il a fait ses dents, j’ai passé quelques nuits blanches, mais nous avions trouvé notre rythme, et j’étais moins fatiguée. Ensuite, avec l’aide de Kaitlyn et Sara qui venaient le garder de temps en temps, tout a été plus facile.

        Elle regarda encore les photos, puis ajouta :

        — Je suis vraiment désolée que tu aies manqué son premier sourire, ses premiers pas. Je regrette de ne pas avoir cherché à te joindre.

        — Tu sais, avec la vie que je menais, tu aurais eu du mal, répondit-il, comme pour diminuer le chagrin de Marissa. Malgré tout, j’aurais fini par l’apprendre, car de loin en loin, je prenais des nouvelles de mon oncle. Il m’aurait fait part du message.

        Elle le regarda, une expression de remords sur le visage.

        — En fait, reprit Ty, tout le mal est venu du fait que tu ne me connaissais pas. On s’était croisés dans les couloirs du lycée, on avait passé une nuit ensemble, mais ce n’est pas cela qui pouvait te permettre de savoir à quel genre de personne tu avais affaire. Tu pensais vraiment que je ne reviendrais jamais à Fawn Grove ?

        — Franchement, je n’en savais rien.

        Pourrait-il un jour lui pardonner de l’avoir écarté de la vie de Jordan ? Lui ferait-il confiance désormais ?

        Autant de questions qui demeuraient sans réponse pour l’instant.

        — Merci pour ces belles photos.

        — N’oublie pas que je les ai faites autant pour moi que pour toi !

        Il paraissait très calme, comme si l’excitation érotique qu’ils avaient partagée plus tôt avait disparu.

        — A demain, Marissa. Dors bien.

        Hélas, elle savait que le sommeil tarderait à venir. Il lui faudrait sans doute beaucoup de temps pour se débarrasser des regrets qui assombrissaient son cœur.

        *  *  *

        Lorsque Ty rentra prendre son petit déjeuner le lundi matin après avoir fait son travail dans la grange, il paraissait distrait.

        Lorsque Marissa remarqua qu’il ne prenait pas tout de suite sa fourchette pour manger les œufs au bacon qu’elle venait de déposer devant lui, elle eut la certitude que quelque chose le tracassait.

        — Qu’est-ce qui se passe, Ty ?

        Eli, qui coupait des morceaux de pancake pour Jordan, leva le nez vers son neveu.

        — Il y a un problème ?

        Ty les regarda tous les deux.

        — Non, pas à proprement parler.

        Il sortit de sa poche un morceau de papier soigneusement plié en quatre.

        — J’ai reçu ce matin un e-mail de New York, de la part d’un homme d’affaires qui veut offrir à quatre de ses employés une randonnée à cheval de quelques jours pour Noël. Il sait que nous n’ouvrons officiellement qu’en janvier, mais plus tard, ce ne sera pas possible pour lui.

        — Tu as refusé ? demanda Eli.

        — Non. Je réfléchis.

        Eli et Marissa éprouvaient tous les deux la même inquiétude, qu’Eli formula à haute voix.

        — Est-ce que tu te sens prêt physiquement à assurer ce séjour ?

        — Je pensais avoir plus de temps pour récupérer, admit Ty. Il me semblait que personne n’aurait envie de venir avant les fêtes.

        — Et alors ? demanda Marissa. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

        — Cet homme est directeur général d’une grosse entreprise. Il peut nous faire connaître auprès de collègues ayant aussi envie d’offrir un bol de grand air à leurs collaborateurs. C’est une approche que je n’avais pas envisagée, mais qui peut très bien élargir notre clientèle.

        — Clint pourrait se charger de ce genre de randonnée…, suggéra Eli.

        C’était aussi l’avis de Marissa.

        — Non, impossible, en tout cas cette fois-ci. Clint pourra prendre le relais plus tard, mais pour l’instant, il est plus utile au ranch où il y a encore pas mal de travail à terminer. En plus, c’est moi le responsable du ranch, il vaut mieux que ce soit moi qui donne le ton.

        
          Mais si tu n’es pas prêt ? Si ton genou n’est pas en état ?
        

        Elle n’osait pas poser ces questions qui lui brûlaient la langue. Peut-être plus tard ?

        *  *  *

        Toute la journée, Marissa fut obsédée par cette incertitude. Elle emmena Jordan à la crèche, travailla avec Jase, l’esprit sans cesse préoccupé. Pendant sa pause déjeuner, elle mit au point les derniers détails pour la fête de Scott Donaldson, ce qui impliquait encore quelques coups de fil, et la relecture attentive du menu avec le traiteur qu’elle avait retenu. Pendant l’après-midi, tout en s’occupant de la journée porte ouverte de la Raintree Winery, elle s’efforça de ne pas laisser son esprit vagabonder sur les sentiers de randonnée… Que se passerait-il, si en cours de route, Ty découvrait qu’il n’avait pas la forme physique pour assurer cet accompagnement ?

        Le soir, avant de coucher Jordan, elle confectionna des couronnes avec des branches de pin, qu’elle décora de rubans rouges et de clochettes dorées. Eli l’aida ensuite à les accrocher sur la porte de la grange et sur la porte d’entrée, pendant que Ty allait mettre la dernière main aux chalets.

        Plus tard, comme elle sortait de la chambre de Jordan, elle l’entendit monter l’escalier. Il paraissait las. Une barbe naissante accentuait ses traits creusés par la fatigue. Sa chemise chiffonnée, alors qu’il l’avait mise propre pour le dîner, montrait qu’il avait encore travaillé dur après le repas.

        Comme elle s’approchait de lui, il recula d’un pas.

        — Je sens le cheval…

        — Ça ne me dérange pas !

        Il lui adressa un regard méfiant.

        — J’imagine que tu voudrais me parler ?

        — Si tu as un moment.

        — C’est inutile, ma décision est prise. Mr Brannigan et son équipe arrivent dimanche. Nous commencerons la randonnée lundi matin et rentrerons mercredi soir. Ils ont prévu de repartir jeudi matin. L’affaire est conclue.

        — Tu as eu vite fait. Tu es sûr d’avoir suffisamment réfléchi ?

        — Oui. J’ai tourné et retourné toutes les possibilités dans ma tête. Je veux assurer cette rando. C’est à moi de la faire, un point, c’est tout.

        Elle se le tint pour dit. Au lieu d’argumenter davantage, elle s’approcha de lui et noua ses bras autour de son cou. Elle le sentait sur ses gardes, un peu comme s’il redoutait qu’elle manigance en traître quelque stratégie pour le faire renoncer. Elle en fut blessée mais le cacha de son mieux.

        — Tu as parlé de ce projet à la kiné qui s’occupe de toi ?

        — Oui. Elle m’a dit que je pouvais tenter l’expérience en prenant un maximum de précautions.

        — C’est-à-dire ?

        — Eh bien, en utilisant le montoir portable et en emportant des anti-inflammatoires et des antalgiques de réserve. Elle me conseille bien sûr de continuer à faire mes exercices tous les jours avant et pendant la randonnée. Je dois passer la voir demain en faisant les courses pour qu’elle me fasse quelques recommandations supplémentaires.

        Elle réussit à sourire. Puisque Ty était décidé, le meilleur moyen de l’aider était de le soutenir dans son projet.

        — Je suis sûre que tu es le meilleur juge dans cette affaire. Si tu penses que tu peux faire cette randonnée, je te fais entièrement confiance.

        — Merci, Marissa. C’est très important pour moi.

        Elle sentait qu’il avait envie de reprendre sa vie en main, de repartir de zéro, d’être le père solide dont Jordan avait besoin. Mais ces derniers temps, en plus de sa force physique, elle avait découvert sa force de caractère et sa sensibilité. Comment aurait-elle pu ne pas tomber une nouvelle fois amoureuse de lui ?

        — Si tu trouves le temps de me rejoindre demain pendant ma pause déjeuner, ajouta-t-elle, nous irons faire un tour au magasin de meubles dont je te parlais. J’ai aussi fait la liste du linge de toilette et des ustensiles de cuisine qu’il faut nous procurer pour équiper les chalets.

        — Tu as déjà réfléchi à tout ! Est-ce que tu aurais aussi fait un budget estimatif ?

        — Bien sûr. Je te le montrerai.

        — Félicitations ! Tu es une vraie femme d’affaires.

        — C’est un genre de travail que je fais aussi pour la publicité des nouveaux produits de la Winery. J’ai fini par devenir assez experte en la matière.

        Ty lui passa les bras autour de la taille, l’embrassa, puis la laissa aller.

        — Je voudrais t’inviter dans ma chambre, Marissa, mais je pense à mille choses à la fois. Je n’ai pas envie d’avoir l’esprit ailleurs quand je suis avec toi et, en ce moment, j’ai trop de choses à mettre au point pour me sentir disponible.

        — Je comprends, approuva Marissa.

        — En fait, je n’ai guère envie d’aller à la soirée de Donaldson samedi soir, mais j’ai peur qu’il profite de l’occasion pour coincer Eli en tête à tête et le décide à vendre le ranch.

        — Je serai là !

        — Tu seras en mission commandée, donc guère disponible, puisque la réussite de la fête dépend de toi. Donaldson est bien capable de faire en douce une proposition à Eli juste au moment où les affaires du ranch paraissent démarrer.

        — Il vous suffit de faire acte de présence. Vous n’avez pas besoin de rester très tard dans la soirée.

        — C’est bien comme ça que je vois les choses. J’aurai besoin de veiller en rentrant pour mettre au point les derniers détails avant d’accueillir mes clients le lendemain.

        Elle le serra très fort contre elle.

        — Tu verras, tout ira bien.

        Dans sa voix, elle avait essayé de faire passer sa confiance, non ses inquiétudes. Car si jamais quelque chose tournait mal au cours de cette randonnée, tout le projet conçu par Ty pour la reconversion du Cozy C. tomberait à l’eau, et Scott Donaldson aurait alors beau jeu de réitérer sa proposition d’achat.

        
        *  *  *

        Le samedi soir, Ty évoluait, un peu mal à l’aise, au milieu des invités du cocktail de Donaldson. La plupart des hommes portaient d’élégants costumes, alors que le sien était passablement défraîchi. Avec une chemise blanche et sa cravate de cow-boy, il avait estimé que cela irait très bien pour cette soirée.

        Quant à Marissa, après avoir accueilli Hannah qui venait garder Jordan, elle avait enfilé une très jolie robe de cocktail rouge qu’elle mettait à la Winery pour les grandes occasions. Elle était absolument splendide et, à côté d’elle, les autres femmes, aussi élégantes soient-elles, faisaient pâle figure.

        Il la regardait du coin de l’œil évoluer au milieu des invités. Puis, plusieurs personnes l’ayant reconnu, on commença à le questionner sur les plans qu’il formait pour le Cozy C. Eli était au bar, en train de déguster ce qui devait être une liqueur exquise, car l’homme d’affaires n’avait pas lésiné à la dépense. Donaldson s’approcha alors du vieil éleveur et l’attira dans un coin de la pièce.

        Ty se sentit tiraillé. Devait-il continuer à faire de la publicité pour le ranch ou veiller à ce qu’Eli ne se laisse pas embobiner par ce beau parleur de Donaldson ? Finalement, il décida de faire confiance à son oncle.

        Un peu plus tard, il partit à la recherche de Marissa, ce qui l’amena à traverser la maison de Donaldson. Celle-ci était si grande qu’elle aurait pu abriter deux familles entières. Avec son mobilier moderne de style scandinave, elle était à mille lieues de l’atmosphère un peu rétro et campagnarde du Cozy C. qu’ils avaient réussi à meubler entièrement avec de la récupération. Malgré lui, Ty était impressionné. A cela, s’ajoutait l’inquiétude liée à l’arrivée de ses premiers clients le lendemain. Il pensait avoir tout préparé avec le plus grand soin, mais qui sait si, au dernier moment, un oubli ne viendrait pas tout gâcher ?

        Tout à coup, comme il passait près d’une pièce située près de la cage d’escalier, les rires d’un homme et d’une femme attirèrent son attention. Il ralentit le pas et s’arrêta. La porte était ouverte. Il aperçut la tache rouge de la robe de Marissa. Ce fut décisif, il ne put se retenir de jeter un coup d’œil à l’intérieur.

        Marissa et Scott Donaldson étaient debout, tout près l’un de l’autre, penchés sur une tablette que Donaldson tenait d’une main. Son autre main était posée sur l’épaule de Marissa qui ne paraissait pas dérangée par ce geste familier. Pire encore, elle avait l’air de s’amuser beaucoup à écouter ce que leur hôte lui racontait.

        Ty les observa en silence. Donaldson, dans son élégant costume, certainement exécuté sur mesure dans un luxueux tissu qui chatoyait sous la lumière. Marissa, moulée dans sa robe rouge, les cheveux disciplinés par un serre-tête de velours assorti, grandie par ses hauts talons, à peine reconnaissable. Où était la jeune femme qu’il connaissait, aux boucles noires en bataille, toujours en jean et T-shirt ? Elle s’était métamorphosée en icône de la mode ! En cet instant, Donaldson et elle paraissaient parfaitement assortis, deux émanations du même monde élégant et privilégié. D’ailleurs, quelle femme resterait insensible au charme d’un homme séduisant et heureux en affaires ?

        Ty l’entendit dire :

        — Merci, Scott, vous avez là une idée magnifique !

        — De rien, Marissa, c’est mon domaine, voilà tout. Si je peux vous rendre service, ce sera avec plaisir. Vous avez organisé mon cocktail de main de maître, jusque dans les moindres détails.

        Ty se détourna, consterné. Il en avait suffisamment entendu. Ces deux-là éprouvaient une admiration mutuelle. Ils appartenaient au même monde.

        En regagnant le grand salon où se tenait la fête, il réussit à mettre un nom sur l’émotion qui l’étreignait : c’était la jalousie.

        Oui, il était jaloux. Terriblement, horriblement jaloux.
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        Un peu plus tard, Ty mit à profit leur retour vers le ranch pour questionner son oncle.

        — J’ai vu que Donaldson te prenait à part tout à l’heure. Qu’est-ce qu’il te voulait ?

        Eli jeta un regard de biais vers son neveu.

        — Me refaire sa proposition d’achat.

        — Et alors ?

        — Il a augmenté son offre.

        — De combien ?

        Le chiffre énoncé par Eli donna le vertige à Ty.

        — C’est énorme. Est-ce que tu es tenté ?

        Eli tarda à répondre.

        — C’est une possibilité.

        Evidemment. Au cas où le projet de ranch-auberge ne serait pas couronné de succès, il était bon de savoir que la propriété avait de la valeur. En somme, Eli considérait certainement la randonnée du lendemain comme un test dont le résultat pèserait lourdement dans la décision qu’il prendrait. Que se passerait-il si elle marchait mal ? Ty se demandait s’il aurait le courage de continuer pour essayer de redresser la barre dans son sens. Mieux vaudrait pour lui que les clients soient satisfaits de leur séjour…

        Quand ils entrèrent dans la cuisine, tout était calme. Jordan était couché, et Hannah savourait une tasse de thé. Elle jeta à Eli un regard d’adoration.

        — Tu veux une tasse de thé ? Ou un chocolat chaud ? J’aurai vite fait de t’en préparer un.

        — Pourquoi pas ? C’est une bonne idée en attendant le retour de Marissa.

        Cette réponse surprit Ty qui, depuis des années, avait coutume de voir son oncle refuser les avances de Hannah, aussi discrètes soient-elles. Commençait-il à envisager une relation avec elle ? Comment expliquer ce revirement soudain ? Une hypothèse lui vint à l’esprit. L’offre mirifique faite par Donaldson lui avait prouvé que le Cozy C. avait une grande valeur. Grâce à elle, sans doute se sentait-il désormais un parti valable ? Si c’était le cas, il fallait rendre grâce à Donaldson !

        — J’avais aussi apporté quelques cookies pour Jordan, ça t’intéresse, Eli ?

        — Tout ce qui est bon m’intéresse ! répliqua ce dernier sur un ton jovial tout à fait nouveau.

        Ty fit mine de se retirer pour laisser le vieux couple en tête à tête, mais ils protestèrent tous les deux. Finalement, il resta boire le chocolat chaud avec eux mais, pendant que tous deux parlaient des évolutions survenues à Fawn Grove, il ne cessait de penser à Marissa. Etait-elle aussi impatiente que lui de passer les vacances au ranch ? Envisageait-elle de prolonger son séjour en janvier ? Autant de réponses qu’il ne pouvait qu’imaginer. Sa rêverie épousa ensuite le souvenir de la silhouette fine moulée dans la robe rouge et ses fantasmes prirent un tour nettement plus sensuel.

        A son retour, Marissa se mit à rire en les voyant ainsi installés tous les trois autour de la table.

        — On dirait que la fête continue !

        Hannah rosit, comme prise en faute.

        — Jordan a été un amour. Il n’a même pas rouspété quand je lui ai mis son pyjama. Je suis sûre qu’il va dormir toute la nuit sans broncher.

        — Tant mieux, répondit Marissa en lançant un regard à Ty.

        Lorsque leurs yeux se croisèrent, Ty se rendit compte à quel point il était bouleversé par ce qu’il avait entrevu tout à l’heure. Marissa avait-elle été troublée par Donaldson ? Elle se voyait peut-être envisager son avenir avec quelqu’un comme l’homme d’affaires, plutôt qu’avec un cow-boy comme lui. Il se sentait étouffé par la jalousie.

        — Il est grand temps que je vous laisse, annonça Hannah en rassemblant ses affaires.

        — Je t’accompagne jusqu’à ta voiture, proposa Eli.

        Marissa les regarda tous les deux et, une fois seule avec Ty, lui fit part de son étonnement.

        — On dirait qu’il y a du nouveau… je me trompe ?

        — Je crois qu’Eli a réalisé qu’il est riche, tout au moins sur le papier, depuis que Donaldson a réitéré son offre en l’augmentant considérablement.

        — Il a l’intention de vendre ?

        — Je n’en sais rien. En fait, j’ai l’impression qu’il prendra sa décision en fonction du succès de ma randonnée.

        — Alors, il faut aller te coucher tout de suite.

        Bonne idée… Ty revoyait ce qui s’était passé quand ils étaient allés couper l’arbre de Noël, et il lisait dans les yeux de Marissa qu’elle pensait à la même chose. Mais il devait d’abord savoir ce qui l’avait rapprochée de l’agent immobilier et déclenché son rire complice.

        — Dis-moi, tu as l’air de bien t’entendre avec Donaldson…

        — Figure-toi qu’il m’a montré sur son ordinateur des photos de quelques appartements susceptibles de m’intéresser.

        Il reçut cette réponse comme un coup de poing dans l’estomac.

        — Tu es décidée à partir ?

        — Je ne sais pas trop ce que je vais faire…

        — Ecoute, Marissa, je n’y comprends rien. Tu m’as dit et répété que tu regrettais de m’avoir privé de Jordan pendant plus d’un an, et voilà que tu parles de partir ? Je t’ai pourtant dit que je veux être son père, au quotidien, pas seulement le dimanche ! Je suis très sérieux là-dessus.

        Furieux, il se détourna.

        — Excuse-moi, je monte enlever mon costume.

        Oui, il valait mieux qu’il se retire avant de laisser les mots dépasser sa pensée, avant de soulever Marissa dans ses bras pour la porter dans sa chambre et la mettre dans son lit.

        Mais, avant qu’il ait atteint le palier, Marissa l’avait rattrapé. Elle l’attrapa par le bras et, malgré l’épaisseur du tissu, ce fut pour Ty comme si une étreinte de feu le retenait. Son sang se mit à bouillir dans ses veines avec autant de fougue que lorsqu’il se préparait à affronter son taureau dans les rodéos, à l’époque où il ne souhaitait rien d’autre que voir son nom figurer en haut du tableau des vainqueurs.

        Bien sûr, elle n’avait rien à voir avec cet univers-là, mais l’enjeu était encore plus fort, puisqu’il s’agissait de sa paternité et, au-delà, de son désir de vivre avec elle chaque jour de sa vie. Pourquoi ne comprenait-elle pas qu’il était las de lutter contre la fragilité de son existence ? Qu’il souhaitait vivre avec elle sur cette propriété qu’il adorait ? Au moment où cela devenait possible, elle cherchait un appartement pour le quitter !

        Elle ne l’avait pas lâché. Elle gardait toujours son regard sombre fixé sur lui, ce regard qui lui asséchait la gorge de désir.

        — Tu ne m’as pas pardonné, je le vois bien. Voilà pourquoi j’ai raison de rechercher un logement.

        — Marissa, ça n’a rien à voir avec un pardon quelconque ! C’est le regret que j’éprouve quand je pense à ce que j’ai manqué.

        Le visage de Marissa lui parut tout à coup profondément triste. Si triste qu’au lieu d’écouter la conduite que son bon sens lui dictait, il suivit son impulsion. La prenant par le cou, il rapprocha son visage du sien et plongea son regard dans ses grands yeux sombres.

        Comme si son regard était trop intense pour qu’elle puisse le soutenir, elle ferma les yeux. Alors, il l’embrassa.

        Il lui donna un baiser brûlant, passionné, dépourvu de la moindre hésitation et de la moindre réserve. Elle lui répondit avec la même fougue. L’élan qui les avait emportés dans la forêt renaquit, leur faisant perdre la tête à tous les deux. Leurs souffles se mêlaient, précipités, haletants. Ty renonça à lutter contre son désir. Il souleva Marissa dans ses bras et la porta dans sa chambre. Après l’avoir allongée sur le lit, il alluma la lampe de chevet.

        — Et Jordan ? demanda Marissa.

        — Ne t’inquiète pas, je vais laisser la porte entrouverte.

        Tout en se hâtant de retirer son costume, de défaire sa cravate, il la regardait.

        — Tu veux te déshabiller toute seule ou tu veux que je t’aide ?

        — Je crois que j’aurai besoin de ton aide pour la fermeture Eclair.

        — Je me ferai un plaisir de te rendre ce service !

        — Et moi, je déboutonnerai ta chemise.

        — Tu as envie que nous prenions notre temps cette fois ?

        — Je ne sais pas… Qu’est-ce que tu crois que…

        Il savait très bien. Pendant qu’il tâtonnait dans le dos de Marissa pour ouvrir la fermeture à glissière, elle s’attaquait à sa chemise. Non, cette fois encore, leur désir était bien trop violent pour qu’ils prennent leur temps.

        — Ne pensons pas à demain, Marissa. Ni à la semaine prochaine, ni à rien d’autre qu’à nous deux, maintenant.

        — D’accord, murmura-t-elle.

        *  *  *

        Elle n’avait pas répondu à la légère. Avant même de l’avoir fait, elle s’était vue monter l’escalier après lui, tout en se demandant si c’était la culpabilité qui la conduisait dans sa chambre. Rapidement, la conclusion s’était imposée à elle : non, la culpabilité n’avait rien à faire là-dedans. Elle désirait Ty, purement et simplement. Elle voulait retrouver dans ses bras l’exaltation qu’elle y avait déjà connue, sans savoir s’il avait envie d’envisager un avenir avec elle, sans savoir s’il pourrait jamais oublier qu’il avait été un cow-boy toujours sur les routes. Est-ce que le goût de l’aventure l’avait réellement quitté ? Peu importait pour l’instant. Et d’ailleurs, était-ce si important d’analyser ce qui leur arrivait ? Le mieux était de le vivre avec Ty sans se poser davantage de questions.

        Dans la pénombre de la chambre, il la dévisageait de ses yeux bleus pendant qu’elle lui retirait sa chemise. Elle laissa ses mains glisser sur sa peau tandis qu’il faisait de même dans son dos. La robe rouge tomba sur le sol. Elle l’enjamba, retira ses chaussures à hauts talons et commençait à faire glisser son collant lorsqu’il l’arrêta.

        — Laisse-moi le faire…

        Avec beaucoup de délicatesse, il fit glisser le tissu arachnéen le long des jambes de Marissa, lui offrant ainsi une caresse longue et légère. Elle se retrouva seulement vêtue de son string, de son soutien-gorge et d’un collier en onyx que lui avait offert Kaitlyn comme cadeau de Noël l’année précédente. D’un geste habile, il défit le fermoir du soutien-gorge sans bretelles qu’elle avait choisi de porter ce soir. Il alla rejoindre la robe rouge par terre.

        — Comme tu es belle, Marissa ! J’ai du mal à croire que tu aies porté un enfant.

        — J’ai grossi…

        — Un peu, mais tu es encore plus belle. Tu m’émerveilles, surtout, ne change pas !

        Ses compliments lui allaient droit au cœur, alors que ceux de Scott Donaldson ce soir l’avaient mise mal à l’aise. Elle n’avait pas aimé qu’il soit si près d’elle, ni qu’il pose la main sur son épaule. En revanche, il lui semblait que jamais elle ne serait assez près de Ty. Ses mots ruisselaient sur elle comme une pluie d’étoiles qui la transformait en princesse de conte de fées.

        Ses sous-vêtements ne l’encombrèrent pas longtemps. Ty les lui retira en un clin d’œil avant de la pousser vers le lit qu’il entrouvrit rapidement. Elle sentit un grand trouble la gagner. Cette fois, ils allaient faire l’amour dans le grand lit où Ty dormait chaque nuit, dans lequel il rêvait. Comme elle s’y glissait, Ty lui demanda :

        — J’éteins ou je laisse la lampe allumée ?

        — Laisse-la.

        Ainsi, elle voulait observer toutes les expressions de son visage…

        Il suspendit son geste. Avait-il deviné qu’elle l’aimait ? Qu’elle ne serait pas dans ce lit avec lui si ce n’était pas le cas ? Il était trop tôt encore pour prononcer les mots. Et même si ce n’était pas trop tôt, elle craignait qu’il se sente piégé si elle les disait. C’est d’ailleurs ce qui l’avait retenue de lui faire part de la grossesse. Elle ne voulait pas qu’il croie qu’elle lui avait tendu un piège.

        Il lui caressa l’épaule.

        — J’ai envie de t’embrasser partout.

        Joignant le geste à la parole, il se mit à explorer tout son corps de ses lèvres. Il commença par sa bouche, avec un long baiser qui la fit chavirer. Ensuite, il lui embrassa les seins, léchant les mamelons tendus qu’il finit par mordiller doucement. Elle s’agrippa à ses épaules avec une férocité de chatte sauvage.

        — Tu aimes ?

        — Oui… j’aime… encore, continue.

        Mais, au bout d’un moment, elle ne voulut plus être celle qui recevait tout le plaisir, elle voulut en donner aussi. Elle lui prit la main dont elle embrassa la paume, suivant de la langue la ligne de vie au creux de sa paume.

        — Que c’est bon ! grogna Ty.

        — Attends…

        Elle lui embrassa le torse, descendant jusqu’à son nombril.

        — Attention, Marissa, si tu veux que nous allions lentement, tu n’as pas choisi le bon moyen.

        — Vite ou lentement, peu importe. La seule chose qui compte, c’est que nous atteignions le plaisir tous les deux.

        Elle l’entendit prendre quelque chose dans le tiroir de la table de chevet. Sans doute un préservatif.

        Quand il recommença à l’embrasser, ce fut comme si cette nuit devait être la dernière. Alors, elle se laissa aller à cette fougue, à ce désir, à cet incendie de son corps resté si sage trop longtemps. Elle prit dans ses mains le sexe de Ty et l’introduisit doucement en elle.

        — Je veux que tu gardes les yeux grands ouverts cette fois, lui demanda Ty. Je veux te voir quand tu jouis, et je veux que tu me voies aussi. Cette fois, pas de masque entre nous, pas d’au revoir gêné à la fin. Pas question de faire comme si coucher ensemble ne comptait pas. Désormais, cela doit faire partie de notre avenir, Marissa.

        Elle n’était pas sûre de le vouloir, mais elle ne dit rien. Elle avait peur de parler de l’avenir. D’ailleurs, ce soir, le présent lui suffisait.

        — Je t’en prie, fais-moi l’amour…, supplia-t-elle en le prenant encore plus profondément en elle.

        Car il lui donnait un avant-goût du paradis, et même le paradis lui-même. Leurs deux corps unis jusqu’à atteindre le sublime, et encore mieux, une union indissoluble, une union faite pour durer.

        Elle acceptait la passion de Ty et la lui rendait avec autant d’ardeur. Ils buvaient leurs souffles, murmuraient leurs prénoms dans une même ivresse sensuelle, les yeux dans les yeux. Lorsqu’un dernier coup de reins de Ty lui fit atteindre l’extase, la vérité s’imposa à elle. Claire, nette, indiscutable : elle aimait Ty Conroy. Elle l’aimait du plus profond de son cœur.

        Plus tard, lorsqu’ils se reposaient tous les deux, front contre front, les yeux clos, elle se demanda si Ty avait eu la même révélation qu’elle et si son rêve avait quelque chance de devenir réalité.

        *  *  *

        Le lendemain, le Cozy C. tout entier était en ébullition. Marissa avait encore la tête dans les nuages après la nuit passée avec Ty, mais les mêmes doutes la taraudaient au sujet de son avenir. Allait-elle rester au Cozy C. ? Est-ce que pour lui elle comptait autant que Jordan ? A aucun moment, il ne lui avait dit qu’il l’aimait. Il lui avait seulement prouvé qu’il avait faim d’elle, ce qui était merveilleux, mais le sexe, aussi bon soit-il, ne pouvait être un substitut à l’amour.

        Il était tendu, préoccupé par les préparatifs de dernière minute. Cette randonnée était la première, et il redoutait que son manque d’expérience lui fasse oublier quelque chose. Or, étant donné la menace de vente qui pesait sur le ranch, son coup d’essai devait être un coup de maître. La gageure était de taille et son stress à la mesure de l’enjeu. Marissa était soucieuse elle aussi, mais elle se gardait bien de le laisser paraître.

        Hannah était venue donner un coup de main pour la préparation des repas, bien que le cuisinier engagé par Ty soit tout à fait à la hauteur. Avec l’aide de Marissa, elle avait préparé des cookies et des muffins que les clients pourraient emporter comme en-cas dans leurs sacoches ou comme un plus à savourer autour du feu de camp le soir.

        — Tout se passera bien, j’en suis sûre, déclara-t-elle en aidant Marissa à sortir les gâteaux du four.

        — J’espère qu’il ne se doute pas à quel point je m’inquiète ! répondit Marissa.

        — Eli aussi se fait du souci, mais je suis plus optimiste que vous deux. Il y a plus d’un mois que Ty remonte à cheval. Il connaît ses limites et sait ce qui se passera s’il les dépasse.

        — Il a horreur d’utiliser un montoir…

        — C’est vrai. Il n’aime pas non plus cette selle spéciale qui soulage son genou mais, une fois à cheval, il oubliera ces contraintes. En plus, Goldie est un amour de jument, très docile et bienveillante envers son cavalier. Il faut lui faire confiance, Marissa !

        Faire confiance à Ty… était-ce possible ? Et pas seulement pour la randonnée. La voix calme de Hannah paraissait être un encouragement à le faire.

        En fin d’après-midi, une grosse voiture rutilante fit son apparition au ranch. Ty s’avança pour accueillir ses hôtes. Avec son Stetson, sa chemise à carreaux, son jean et ses bottes, il était l’incarnation même du cow-boy tel qu’on l’imagine. Marissa et Hannah le regardaient depuis la fenêtre de la cuisine.

        Après avoir conversé un moment avec les nouveaux venus, Ty leur adressa un signe de la main. Marissa s’avança jusqu’à la porte moustiquaire.

        — Jordan fait sa sieste ?

        — Oui.

        Devant l’air déçu de Ty, Hannah proposa aussitôt.

        — Je peux m’occuper de lui s’il se réveille.

        — Super ! s’exclama Ty. Si ça ne t’ennuie pas, Marissa, je pensais que tu pourrais montrer les chalets à nos hôtes. Tu ferais ça bien mieux que moi, j’en suis sûr. Quand ils auront déposé leurs affaires, je leur ferai faire un tour dans la grange et je leur montrerai les chevaux.

        — Ça ne m’ennuie pas du tout, au contraire, répondit Marissa avec entrain.

        Si Ty voulait lui donner le sentiment d’appartenir au Cozy C., il ne pouvait pas trouver mieux !

        Hannah l’encouragea du regard pendant qu’elle enfilait son blouson pour rejoindre Ty et les clients. Ils étaient cinq, qui allaient occuper deux chalets. Ils avaient refusé d’être hébergés de façon plus rustique dans le dortoir de la grange, ce qui laissait supposer qu’ils appréciaient un certain confort.

        Ty présenta Marissa à Colin Brannigan, le directeur de son entreprise Brannigan Incorporated, spécialisée dans les jeux vidéo.

        — J’imagine que vous ne pratiquez guère ce genre de détente, dit Colin à Marissa sur le ton de la plaisanterie.

        — En effet. Tout au moins, pour l’instant, car j’imagine qu’en grandissant mon fils m’amènera à m’y intéresser.

        Colin parut apprécier la réponse de son interlocutrice.

        Les autres hommes, Mike, Sean, George et Brad, paraissaient tout à fait sympathiques et demandèrent à Marissa de les appeler par leur prénom.

        Les présentations terminées, Ty s’adressa à tout le groupe.

        — Clint, mon contremaître, va s’occuper de vos bagages pendant que Marissa vous conduira à vos chalets. Ensuite, je vous ferai faire un petit tour dans le ranch.

        — A quelle heure est servi le petit déjeuner demain matin ? demanda Sean.

        — Je l’ai prévu vers 6 heures, répondit Ty. Est-ce que vous trouvez que c’est trop tôt ?

        Sean éclata de rire.

        — Pas du tout ! A New York je suis tous les matins dans le train de banlieue à 6 h 30.

        — Alors, c’est parfait.

        — Suivez-moi, demanda Marissa, je vais vous montrer vos chambres. Vous y trouverez des bouilloires et un petit snack pour vous permettre d’attendre le dîner.

        — Bonne idée ! approuva Mike. On ne nous a rien servi dans l’avion.

        En entendant cette réponse, elle se félicita d’avoir préparé avec l’aide de Hannah un plateau garni de fromage, de jambon et de crackers pour chaque chalet.

        En gagnant les chalets, les cinq hommes posèrent des questions sur le ranch. Ils voulaient savoir s’il y avait des cultures, combien d’hectares il occupait, combien il y avait de chevaux…

        — Depuis que Ty a repris le ranch, celui-ci amorce une réorientation. Ty envisage de louer une partie des champs à des cultivateurs. En revanche, il a acheté d’autres chevaux, et même une jument qui va bientôt pouliner.

        — Ah ! coupa Mike, mes enfants seraient sûrement intéressés par un poulain. Est-ce que vous avez des distractions pour les jeunes ?

        — Bien sûr, s’empressa de répondre Marissa. Nous avons des jeux de société et toutes sortes d’activités de plein air : croquet, badminton, tennis de table, mais en fait, la spécialité du ranch, c’est la découverte de la nature. En faisant des promenades autour du ranch, on peut facilement découvrir une biche, un lièvre ou suivre les traces d’animaux sauvages jusqu’à la mare où ils vont s’abreuver.

        Cette réponse parut faire réfléchir les cinq hommes. Peut-être faisaient-ils déjà des projets ?

        Elle ouvrit la porte du premier chalet qu’elle avait décoré dans les tons de rouille, bleu sombre et rouge, assortis à la couverture navajo suspendue contre l’un des murs et au-dessous de laquelle se trouvait un canapé-lit recouvert de tissu denim.

        Le mobilier trouvé à la boutique d’occasions était du meilleur effet dans ce cadre rustique. Avec son bois patiné, il apportait même une touche d’ancienneté du meilleur aloi.

        Après avoir balayé la pièce des yeux, Mike découvrit le repas léger prévu sur le plateau.

        — Ah ! Voilà qui est très sympathique ! Mon estomac va apprécier cette attention.

        C’était exactement la réaction que Marissa avait souhaitée.

        Après avoir installé Colin, Mike et Brad dans le premier chalet, Sean et George dans le second, Ty vint les rejoindre.

        — Est-ce que vous êtes bien installés ?

        Mike semblait très satisfait.

        — C’est aussi bien que chez moi, mais avec un paysage bien plus beau !

        Ty apprécia. Pour l’instant, tout allait bien.

        — Si vous voulez bien vous diriger vers la grange, mon oncle va vous présenter les chevaux que vous monterez demain. Je vous retrouve tout de suite.

        Une fois les invités partis rejoindre Eli, Ty s’approcha de Marissa.

        — Alors ? Comment ça s’est passé ?

        — Très bien. Ils ont eu l’air très content. A vrai dire, je crois même qu’ils étaient impressionnés.

        — C’est grâce à toi qui as su rendre ces chalets très agréables. A vrai dire, je les trouve si accueillants que je pourrais bien t’y inviter pour… Evidemment, pas ce soir, mais une fois les clients partis…

        — Mais chacun de nous a déjà un lit !

        — Et alors ? Ce sera amusant de changer de cadre. C’était tellement bon cette nuit que nous n’aurons jamais assez de lits pour profiter l’un de l’autre !

        Elle attendait. Allait-il enfin lui dire qu’il l’aimait ?

        Hélas, il poursuivit :

        — Tu sais, je vais penser à cela tout le temps où je serai loin de toi. Dommage, je ne peux pas t’inviter dans ma chambre ce soir. Si je le faisais, je passerais la nuit à tout autre chose qu’à dormir, alors que j’ai besoin de toutes mes forces demain.

        Elle comprenait très bien. Elle noua les bras autour de son cou.

        — Il y aura la nuit de ton retour.

        Dans le baiser que Ty lui donna, il lui sembla qu’il y avait autre chose que de la passion. Une douceur, une tendresse qu’elle n’avait pas encore ressentie. Mais peut-être se trompait-elle ? Peut-être prenait-elle ses désirs pour la réalité ?
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        En rentrant de son travail le mercredi, Marissa s’attendait à trouver Ty de retour et les clients en train de dîner dans la petite grange avant de rassembler leurs affaires pour repartir le lendemain matin.

        Mais quand elle pénétra dans la cuisine, Jordan dans les bras, tout content de retrouver Eli, elle remarqua tout de suite la mine soucieuse de ce dernier.

        — Ty est rentré ? demanda-t-elle, espérant que la réponse d’Eli serait : « Bien sûr. Il a raccompagné les clients à leur chalet. »

        — Non, répondit Eli.

        Le mot claqua comme un coup de gong.

        — Il n’a pas appelé ?

        Bien sûr, il n’y avait pas partout du réseau, mais sur le chemin du retour, plus il se rapprochait du ranch, meilleure devait être la communication.

        — Non. Il n’est pas du genre à nous appeler pour qu’on s’inquiète.

        — Comme si nous ne nous inquiétions pas maintenant !

        Elle posa Jordan à terre, lui retira sa veste et le laissa courir vers sa corbeille de jouets.

        Eli venait à peine de terminer sa phrase que son téléphone sonna.

        — Ty, c’est toi ?

        Un hochement de tête en direction de Marissa fit comprendre à cette dernière qu’il avait Ty à l’appareil.

        — Pourquoi n’es-tu pas rentré ? Le retour était prévu en début d’après-midi. Bon, d’accord, tu nous expliqueras de vive voix tout à l’heure. Dans combien de temps ?

        Eli fronça le nez comme si la réception était de mauvaise qualité.

        — D’accord, je vais dire à Jerry de se préparer à servir un repas réconfortant à ton équipe. Qu’est-ce que tu dis ? Il faut qu’il le retarde ? Bon, comme tu voudras. A tout à l’heure.

        — Il y a un problème ? demanda Marissa, inquiète.

        — Je ne sais pas exactement. Il a dit que tout allait bien, mais je suis sûr qu’il s’est passé quelque chose.

        Elle le redoutait elle aussi. Dans la bouche de Ty, « aller bien » pouvait signifier n’importe quoi. Aussi bien qu’il avait besoin de glace sur son genou que d’un rendez-vous en urgence chez le médecin.

        Elle se faisait du souci. Beaucoup de souci. Tout en préparant le repas pour Eli, Jordan, Ty et elle-même, elle se demandait s’ils auraient envie de le manger.

        Autour d’elle, la décoration de Noël, l’arbre, la crèche, tout était en place comme si tout était normal. « Comme si », seulement, car tout n’allait pas bien, elle en avait le pressentiment.

        Ty était peut-être blessé ?

        Clint s’était approché de la porte moustiquaire.

        — Ils arrivent ! Je les ai aperçus sur la colline.

        Elle avait dix minutes pour se calmer. Dix minutes pour effacer de son visage la terrible inquiétude qu’elle venait de vivre. Et dix minutes à attendre encore avant de donner à Ty un baiser qu’il ne serait pas près d’oublier.

        *  *  *

        Ty s’inquiétait pour ses clients. Heureusement qu’avant de partir, grâce aux conseils de son avocat, il avait pris une solide assurance. Les chevaux et les gens de la ville ne font pas toujours bon ménage !

        De retour au ranch, il installa Brad dans le pick-up le plus confortablement possible et s’excusa un instant auprès de lui pour aller donner quelques explications à Marissa. Pourtant, malgré son bras en écharpe, Brad ne paraissait pas indisposé le moins du monde. Il plaisantait même avec Clint en évoquant les anecdotes de leur randonnée.

        Ty trouva Marissa occupée à faire dîner Jordan. Il alla droit vers elle, la prit dans ses bras et lui donna un baiser retentissant. Elle le lui rendit plus discrètement, mais avec tout autant de chaleur.

        — Comment vas-tu ?

        — Bien. Je n’ai pas le temps de te parler maintenant. Brad a fait une chute, et je l’emmène tout de suite à l’hôpital lui faire passer une radio. Il ne faut pas qu’il prenne l’avion demain sans savoir exactement de quoi il retourne.

        — Et toi, tu vas bien ?

        — Oui. Ils avaient envie de prendre leur temps pour admirer le paysage et profiter du calme, ce qui me convenait très bien, puisque je n’ai jamais eu à aller au-delà de mes forces. Les bivouacs les ont enchantés. Tu les aurais entendus discuter autour du feu de camp ! On aurait dit des gosses. Tu sais, je crois que ça va marcher, Marissa. Franchement, je suis très optimiste.

        Avant qu’elle ait pu lui demander comment allait sa jambe, il poursuivit :

        — Oui, ma jambe me fait mal, j’ai besoin de glace. Mais on verra ça plus tard, nous aurons tout le temps une fois que tout le monde sera parti.

        Il souleva le couvercle de la cocotte qui mijotait sur le coin du feu et se tourna vers son oncle.

        — Ne mange pas tout avant mon retour !

        — Bien sûr que non, mais je ne promets pas de t’attendre pour le repas.

        — Bonne idée, parce que je risque de tarder.

        Avant de sortir, il se pencha vers Jordan.

        — Et toi, bonhomme, est-ce que tu as été un gentil garçon pendant que je n’étais pas là ?

        — Un amour ! répondit Marissa à sa place.

        Ty embrassa son fils avant de sortir.

        — A tout à l’heure !

        Sa jambe lui faisait mal, mais la santé de Brad relevait de sa responsabilité. Il allait s’en occuper au plus vite et de son mieux. Pourtant, malgré cet incident, la randonnée était un succès, et cette idée à elle seule effaçait déjà une grande partie de sa fatigue.

        *  *  *

        Deux heures plus tard, Brad et Ty étaient de retour au ranch, rassurés. Brad n’avait rien de cassé. Il lui suffirait de garder le bras en écharpe deux ou trois jours pour que tout rentre dans l’ordre. Il pouvait donc prendre l’avion le lendemain sans problème. Tranquillisé, Ty l’envoya retrouver Clint qui s’occupait du repas des hôtes, et lui rentra retrouver Marissa. Il avait hâte de dîner et de passer ensuite à un programme plus coquin.

        — Tu es prêt pour dîner ?

        — J’aimerais bien prendre une douche d’abord.

        — Dans ce cas, commence par donner un coup de fil.

        Le ton pincé sur lequel elle s’était exprimée l’alerta.

        — De quel coup de fil veux-tu parler ?

        Elle alla chercher le carnet posé près du téléphone.

        — L’homme avec lequel tu avais parlé le jour de la vente aux enchères a appelé tout à l’heure.

        — Mr Carrington ?

        — Oui. Il dit avoir essayé ces jours derniers de te joindre sans succès sur ton portable.

        — La plupart du temps, il n’y avait pas de réseau où nous nous trouvions.

        — Il veut te proposer ce super boulot d’organisateur de rodéos dont il t’avait parlé l’autre fois. Il attend ton coup de fil ce soir et souhaite avoir ta réponse avant le 1er janvier.

        Ty plissa le front. Voilà qui lui laissait deux semaines pour prendre sa décision. Mais sa décision n’était-elle pas déjà prise ? Pourtant, il étudierait la proposition avec soin, afin de n’écarter aucune possibilité.

        — Tu vas l’appeler ? insista Marissa.

        — Je crois que c’est une question de politesse.

        — Ce serait aussi plus facile d’accepter son offre que de continuer à amener en randonnée des gens de la ville qui se blessent et te donnent du souci.

        Malgré lui, il se sentit sur la défensive.

        — Ce n’est pas une question de facilité, Marissa, mais un choix à faire pour que tout le monde ait la vie la plus agréable possible. L’offre que Donaldson a faite à mon oncle pour le ranch n’est pas à négliger. Elle lui assurerait le confort jusqu’à la fin de ses jours. De mon côté, si j’avais un métier qui m’assure un bon revenu…

        Il s’interrompit.

        — Je vais réfléchir à tout cela.

        — Si tu acceptes ce travail de promoteur de rodéo, cela signifie que tu reprendras la route, n’est-ce pas ?

        — Je ne sais pas. Je n’ai pas encore parlé avec Carrington. Mais c’est bien possible en effet.

        — Tu m’avais dit que tu voulais être un père au quotidien pour Jordan.

        — C’est vrai, mais je dois aussi faire preuve de sens pratique.

        Il vit le visage de Marissa s’affaisser. Sans doute ses espérances aussi étaient-elles en train de s’écrouler.

        — De toute façon, je ne vais pas prendre de décision ce soir. Je vais l’appeler, prendre une douche et dîner. Ensuite, nous verrons.

        Elle se détourna et s’affaira à ranger la vaisselle. En fait, elle ne faisait que déplacer les objets, incapable de se concentrer sur quoi que ce soit.

        — Après tout, reprit-elle, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée…

        — Que je le rappelle ?

        — Pas seulement. Sa proposition t’intéresse. Tu peux très bien laisser tomber le ranch et recommencer à courir les routes et les rodéos.

        — N’en parlons pas maintenant, c’est trop tôt.

        — Comme tu voudras. Donne ton coup de fil, je vais voir Jordan.

        Elle sortit de la cuisine, laissant Ty désemparé et incapable de comprendre comment la joie de leurs retrouvailles avait si vite pu se transformer en amertume et en rancœur.

        *  *  *

        Marissa se coucha contrariée et s’éveilla le lendemain matin complètement perturbée. Elle avait rêvé de fonder une famille avec Ty, et voilà qu’il envisageait de la quitter à nouveau…

        Aussi, quand Scott Donaldson l’appela à la Raintree Winery pour lui demander de venir la rencontrer dans son bureau, elle accepta dans l’espoir qu’il avait d’autres contrats à lui proposer. Son opinion était faite : elle allait mettre de l’argent de côté pour acheter l’appartement dont Scott lui avait parlé et annoncerait à Ty qu’elle n’avait nul besoin de son aide pour élever Jordan.

        Pas question de se comporter comme une idiote ! Elle allait renouer avec son ancienne manière d’envisager la vie. Seule, et surtout, sans dépendre financièrement d’un homme. Ces derniers temps, elle avait commencé à se reposer sur Ty, et cela avait été une erreur. Une erreur grossière dont elle allait se remettre au plus vite.

        Avec l’autorisation de Jase qui l’avait même encouragée dans cette voie, elle quitta son travail un peu plus tôt pour se rendre au rendez-vous fixé par Scott.

        Bien sûr, cela retardait un peu le moment où elle irait chercher Jordan à la crèche et sa joie de retrouver le visage épanoui de son bébé, mais le jeu en valait la chandelle. De toute façon, elle s’arrangerait pour que leur réunion ne dure pas.

        En arrivant dans le bâtiment où se trouvait le bureau de Scott, le luxe des locaux lui sauta aux yeux. Murs peints en gris, moquette grise, canapés en cuir bordeaux, éclairages indirects. Tout était de la meilleure qualité. Au moment où elle allait s’annoncer à la secrétaire, Scott sortit de son bureau.

        — Bonjour, Marissa. Vous êtes la ponctualité même !

        — C’est normal dans mon métier, monsieur Donaldson.

        Elle lui emboîta le pas, consciente de la haute stature de l’homme d’affaires et du sillage laissé par son parfum. A vrai dire, elle préférait sur les hommes l’odeur fraîche d’une eau de toilette et du grand air, mais elle se hâta de chasser cette pensée de son esprit, car cela évoquait Ty de façon trop précise.

        Une fois dans le bureau de Scott, il la pria de prendre place dans un fauteuil en cuir gris sombre plutôt que sur une des chaises qui se trouvaient devant sa table. Il sortit quelque chose de son tiroir, puis s’approcha de Marissa et se pencha vers elle.

        Un peu trop près, pensa-t-elle, mais elle n’osa pas se reculer, de crainte de paraître grossière.

        — Marissa, j’aimerais vous demander d’organiser une nouvelle fête pour moi, mais nous avons tout le temps, car ce sera seulement à la fin du mois de janvier.

        — Pour plus de sûreté, je préfère toujours m’y prendre à l’avance.

        — Dans ce cas, nous en reparlerons tout de suite après les fêtes de fin d’année. Mais… je voudrais aussi vous parler d’autre chose.

        La nuque de Marissa commença à la picoter, et elle sentit ses craintes se confirmer.

        — J’ai là quelque chose pour vous remercier de votre efficacité, ajouta-t-il en lui tendant la boîte.

        Elle eut envie de refuser, de lui dire qu’elle ne voulait pas de cadeau de sa part, puis de partir sur-le-champ. Puis elle se dit qu’il s’agissait peut-être tout simplement d’une fantaisie amusante, dans le genre d’un Père Noël en carton et qu’elle aurait l’air idiot d’avoir pris les choses au sérieux.

        Pourtant, elle avait la gorge serrée en défaisant le nœud de ruban doré. Et encore plus lorsque, le couvercle une fois ouvert, elle découvrit un très joli bracelet en argent.

        Elle s’efforça de garder son calme.

        — Ce bracelet est magnifique, Scott, mais je ne peux pas l’accepter.

        A son tour, elle lui tendit la boîte. Mais, au lieu de la prendre, Scott posa la main sur la sienne.

        — Enfilez-le, Marissa. Je suis sûr qu’ensuite vous ne pourrez plus le quitter.

        Elle secoua la tête.

        — Non, je…

        Mais, au lieu de la laisser continuer, il se pencha vers elle pour l’embrasser.

        
          Oh non… Pas question de ça !
        

        — Désolée, Scott, mais je suis engagée dans une relation avec Ty Conroy.

        — Vous m’aviez dit que votre séjour au ranch n’était que temporaire.

        — C’est vrai, mais… notre situation est un peu compliquée. Ty est le père de Jordan et…

        Bref, elle n’avait nulle envie de se lancer dans des détails concernant sa vie privée. Elle posa la boîte sur le bureau et se leva.

        — Si notre relation ne reste pas purement professionnelle, je me verrai dans l’obligation d’y mettre fin, déclara-t-elle sur un ton ferme en se dirigeant vers la porte.

        Une fois arrivée à la réception, elle laissa échapper un soupir de soulagement. Si elle voulait continuer à organiser des festivités, elle le ferait sans Scott Donaldson, tout simplement !

        *  *  *

        Après sa séance de rééducation, Ty se rendit au Black Boot, un bar qu’il fréquentait de temps à autre pour y boire une bière.

        « Trouvez votre équilibre », lui avait conseillé la kiné.

        Qu’est-ce que cela signifiait ? Monter à cheval seulement une fois par semaine ? S’installer dans un appartement ? Changer de métier ? Se contenter de voir Marissa et Jordan quand il ne serait pas sur les routes ? Il ne savait plus où il en était.

        Aussitôt entré, il alla s’installer sur un tabouret devant le bar et, seulement alors, il aperçut le visage de Scott Donaldson se refléter dans le grand miroir placé derrière le bar. Bien décidé à ignorer l’homme d’affaires, il commanda sa bière au serveur venu prendre sa commande. Hélas, Donaldson venait de l’apercevoir. Il prit son verre et vint s’installer sur le tabouret voisin de celui de Ty.

        — Ravi de vous rencontrer, Conroy. J’étais précisément en train de penser à vous, à votre oncle et à cette charmante jeune femme qui vit chez vous.

        Aussi calmement que possible, Ty avala une gorgée de bière.

        — Vous perdez votre temps…, répliqua Ty.

        — Personne ne vous fera une offre aussi intéressante que la mienne, reprit Donaldson. J’ai déjà entendu dire que l’un de vos clients a été victime d’un accident. Vous savez que votre assurance va augmenter chaque fois que vous aurez un contretemps de ce genre ?

        — Occupez-vous de vos affaires, cela ne vous regarde pas.

        — Qui sait ? demanda Donaldson dont le regard brillant prouvait qu’il n’en était pas à son premier whisky. Figurez-vous que je sors d’une réunion avec Marissa. Nous avons ensemble quantité de projets pour la nouvelle année. Ce sera comme pour votre oncle, je l’aurai à l’usure.

        — A l’usure ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?

        — Vous avez très bien compris. Elle finira pas sortir avec moi.

        Ty avait envie de hurler : « Jamais de la vie ! Elle est à moi, restez loin d’elle ou je vous casse la figure ! »

        Mais il se contenta de répondre d’une voix posée.

        — Je doute que cela arrive jamais.

        — Et pourquoi donc ? Parce que vous êtes le père de son fils ? Allez, Conroy, laisse tomber ! Je suis bien plus intéressant que toi qui seras toujours un rustre. Incapable de faire ce que tu faisais avant ton accident, avec ton genou en plastique. Combien de temps tu crois que tu pourras tenir le coup avec ton ranch ?

        Ty sentait ses poings le démanger. Après tout, il avait fait de la lutte autrefois. Flanquer son poing dans la figure de ce blanc-bec lui ferait un bien fou. Histoire de lui faire ravaler les mots qu’il venait de prononcer.

        Mais il se ravisa. Finalement, qu’est-ce que cela lui rapporterait ? Rien, puisque les questions qu’il se posait resteraient sans réponse.

        Il tendit un billet au serveur.

        — Gardez la monnaie !

        Comme il sortait, il entendit Donaldson lui crier :

        — Le Cozy C., c’est trop de travail pour toi. Vends tout ça et fais autre chose !

        En arrivant au ranch, Ty se demanda s’il allait parler à Marissa de son entrevue avec Donaldson ou attendre qu’elle-même le fasse. Peut-être voudrait-elle la garder secrète ?

        Comme elle avait gardé secrète sa grossesse ? dit en lui une petite voix perverse.

        Marissa ne se trouvait pas dans la cuisine. Eli lui annonça qu’elle était montée voir Jordan qui pleurait.

        Il grimpa les marches de l’escalier et la retrouva en train de sortir de la chambre du petit.

        — Comment s’est passée ta séance chez la kiné ?

        — C’était la dernière. Je peux faire les exercices à la maison maintenant. Dis-moi, comment va Jordan ?

        — Il est enrhumé. Je ne sais pas comment je vais m’organiser demain. Il ne peut pas aller à la crèche, et Jase et moi avons rendez-vous avec un important marchand de vin. Je vais l’appeler pour voir s’il peut déplacer cet entretien.

        — Non, ne lui téléphone pas. Il faut que je finisse mes comptes de l’année et que je mette à jour nos sites Internet. Je pourrai très bien m’occuper de Jordan.

        — Je te préviens, il va probablement être grognon toute la journée. Tu risques de ne rien pouvoir faire.

        — Peu importe, c’est mon fils.

        Elle réfléchit un instant.

        — Ecoute, si jamais tu changes d’avis, je peux toujours appeler Jase demain matin.

        — Je ne changerai pas d’avis, assura Ty.

        Puis, comme il voulait jouer franc jeu avec elle, il la retint alors qu’elle s’apprêtait à descendre l’escalier.

        — J’ai rencontré ton ami Donaldson tout à l’heure au Black Boot.

        Elle écarquilla les yeux.

        — Mon ami ?

        Elle avait insisté sur le mot.

        — Appelle-le comme tu voudras. Toujours est-il qu’il m’a rapporté que vous vous étiez vus cet après-midi.

        Troublée, elle détourna un instant le regard. Qu’est-ce que Ty voulait lui faire dire ?

        — Il voulait me faire un cadeau de remerciement à l’occasion de Noël, mais je l’ai refusé.

        — Qu’est-ce que c’était ?

        Lui-même avait commandé pour Marissa un sac en cuir fait à la main. Il avait envie de savoir ce que Donaldson avait imaginé pour elle.

        — Un bracelet.

        — Tu l’aurais porté ?

        — Je l’ai refusé, Ty. Scott est… était une relation professionnelle.

        — Etait ?

        — Oui. Je n’ai plus envie de travailler pour lui.

        — Tu veux dire qu’il a flirté avec toi ? Il t’a embrassée ?

        Elle parut blessée par cette question, mais très vite, la colère prit le dessus.

        — Décidément, tu ne me feras jamais confiance ? Tu es incapable d’oublier que je t’ai caché la naissance de Jordan ? C’est pour ça que tu veux accepter ce nouveau boulot de promoteur de rodéos… pour ne plus avoir affaire à nous ! Si tu n’as pas confiance en moi, inutile d’aller plus loin.

        Il la retint par la manche.

        — Et toi, Marissa, est-ce que tu as confiance en moi ?

        La réponse fusa.

        — Comment le pourrais-je quand tu crois qu’être un père occasionnel pour Jordan sera suffisant ?

        Elle se dégagea et dévala l’escalier.

        Ty se réjouit alors de devoir s’occuper de Jordan le lendemain. Au moins, il n’aurait pas le temps de penser à Marissa, et tant mieux, car c’était trop douloureux.
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        Ty était complètement paniqué.

        Quand Marissa était partie ce matin, Jordan avait le nez bouché, mais il n’avait pas cette toux qui n’avait cessé de s’aggraver au cours de la matinée. Et voilà que la fièvre venait de grimper d’une manière affolante.

        Que devait-il faire ? Essayer de la faire tomber ? Comment calmer sa toux ? Il envisagea de garder Jordan dans ses bras et de le promener dans la maison en espérant qu’il se sentirait mieux, mais cela ne lui parut pas être une stratégie digne du père responsable qu’il souhaitait être.

        Il décida d’appeler Marissa, mais elle devait être en réunion, car il tomba sur le répondeur. Il ne lui laissa pas de message, bien décidé à renouveler son appel. Malheureusement, les appels suivants n’eurent pas davantage de succès, et il se rendit compte que la veille, fâché contre Marissa et fâché contre lui-même, il avait négligé de lui demander où elle se trouverait.

        Heureusement, il avait le numéro de Kaitlyn Preston.

        — Bonjour, Kaitlyn, c’est Ty. C’est moi qui garde Jordan aujourd’hui et je m’inquiète pour lui. Il a le nez bouché depuis hier, quarante de fièvre et une mauvaise toux depuis ce matin.

        — Il tousse beaucoup ?

        — Oui.

        — Amène-le tout de suite à mon cabinet, je préfère l’examiner.

        Un peu plus tard, Kaitlyn considérait Ty d’un air désolé.

        — Je pense qu’il a une bronchite. Il vaut mieux le faire hospitaliser.

        — Vraiment ?

        — Oui, c’est plus prudent. Il restera en observation et recevra tous les soins que nécessite son état. Tu peux l’y conduire ? Je t’y rejoindrai dès que j’en aurai terminé ici.

        — Bien sûr.

        Ty rhabilla Jordan, affolé à l’idée que son fils était aussi malade. Cette fois, il allait laisser un message à Marissa pour lui expliquer ce qui se passait.

        Une heure trente plus tard, après avoir passé beaucoup de temps à remplir les papiers nécessaires pour l’admission, Ty put enfin s’asseoir à côté du lit de son fils que le médecin avait mis sous perfusion. Il espérait que Marissa écouterait vite son message.

        Longtemps, il demeura assis, à contempler le petit visage sur lequel il retrouvait aussi bien des traits de Marissa que de lui-même. De temps en temps, il caressait ses cheveux, ses joues rouges et brûlantes de fièvre. Maintenant, il savait ce qui comptait le plus dans sa vie, c’était son fils et Marissa.

        Pour la première fois depuis qu’il l’avait retrouvée, il avait le temps de penser calmement aux raisons qui l’avaient retenue de lui faire part de sa grossesse. Venue d’une famille où le père irresponsable ne l’avait jamais aimée et où la mère avait continuellement lutté pour l’élever, elle souhaitait tout autre chose pour son fils : de l’amour et de la stabilité. Or, qu’avait-il à lui offrir ? Un père toujours à courir les routes et à mettre sa vie en danger dans les rodéos. Voilà qui ne cadrait pas avec ce projet. Voilà pourquoi elle s’était tue.

        Il le comprenait maintenant. Ce silence n’était pas dirigé contre lui, mais lié au style de vie qu’il menait, incompatible avec le désir de Marissa de donner des racines à Jordan.

        Et maintenant, alarmée par la menace de vente du ranch et la proposition qui lui était faite de retourner dans le cycle du rodéo, elle redoutait qu’il refuse de s’établir au ranch une fois pour toutes.

        Tout à coup, la réalité lui apparut dans toute sa simplicité. Il aimait Marissa. Elle était l’amour de sa vie. Bien sûr, il avait laissé le sexe et la satisfaction sensuelle qu’ils se donnaient l’un à l’autre prendre la première place, mais il y avait bien plus entre eux que cette entente physique magique, il en était convaincu.

        Restait à savoir si Marissa voulait plus qu’un père pour Jordan et si elle souhaitait aussi un mari pour l’accompagner dans la vie.

        *  *  *

        Jamais Marissa n’avait éprouvé pareille angoisse. Jamais de sa vie. Elle avait essayé de rappeler Ty, mais les téléphones devaient être éteints dans l’hôpital, ce qui fait qu’elle dut se contenter de lui laisser un message :

        « J’arrive ! »

        La gorge serrée, elle arriva dans l’aile de pédiatrie où elle aperçut tout de suite Kaitlyn occupée à parler avec une infirmière. Elle courut vers elle. Kaitlyn rendit une fiche à l’infirmière et se tourna vers Marissa qui se jeta dans les bras de son amie.

        — Où est Jordan ?

        — Ty est auprès de lui. Je t’emmène le rejoindre.

        — Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Il ne m’a pas paru très malade ce matin, sans cela, je ne serais pas partie.

        — Une bronchite s’est déclarée dans la journée, et Ty a fait exactement ce qu’il fallait, c’est ce qui compte.

        Une fois arrivée à la porte de la chambre, Marissa crut qu’elle allait se trouver mal en découvrant son petit garçon sous perfusion et monitoring.

        Ty passa son bras autour de ses épaules pour la soutenir.

        — La fièvre a commencé à baisser, Marissa. Tout ira bien, tu verras.

        Elle leva alors son visage vers celui de Ty, et elle comprit : elle s’était complètement trompée sur son compte en pensant qu’il ne pouvait pas être un père attentif. Au contraire, c’était un père merveilleux, et elle l’aimait.

        Voilà ce qu’elle lui dirait dès qu’ils seraient complètement rassurés sur le sort de Jordan. Et elle ajouterait que, quels que soient ses choix professionnels, elle souhaitait vivre avec lui.

        Il lui céda sa chaise pour qu’elle puisse s’asseoir tout près de Jordan et alla en chercher une autre pour lui. Ensuite, assis côte à côte, ils attendirent.

        *  *  *

        Il était près de minuit lorsque Ty secoua doucement la main de Marissa. Ils étaient tous les deux allongés sur des chaises longues que l’hôpital leur avait apportées afin qu’ils puissent dormir dans la chambre de leur fils.

        — Tu dors ?

        — Non.

        Non, elle ne dormait pas. Trop de pensées se bousculaient dans sa tête pour qu’elle puisse se laisser aller au sommeil.

        Il lui prit la main.

        — Il faut que je te dise quelque chose d’important. Je ne peux plus attendre.

        Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Devait-elle l’arrêter ? C’était peut-être à elle de parler la première.

        — Moi aussi, j’ai quelque chose à te dire.

        Dans la pénombre de la chambre, elle vit le front de Ty se plisser.

        — Ecoute, je sais bien qu’on doit laisser les dames passer en premier, mais je vais tout de même parler avant toi. Il faut que je t’explique… Jusqu’à il y a quelques mois, je croyais posséder tout ce qu’il fallait pour être heureux. J’étais en pleine possession de mes moyens physiques, et ma carrière dans le rodéo remplissait ma vie. Tout au moins, c’est ce que je croyais.

        Il serra très fort sa main dans la sienne.

        — En fait, depuis que je suis assis ici, à côté du lit de Jordan, j’ai compris que rien de tout cela n’avait plus d’importance pour moi. Ce qui donne un sens à ma vie, c’est notre fils et la force du couple que nous formons.

        Elle s’efforça de réprimer les larmes qu’elle sentait monter.

        — Marissa, je t’aime, reprit Ty. Je t’ai toujours aimée. Est-ce que tu acceptes de m’épouser ? Est-ce que tu veux m’épauler pour que le Cozy C. soit un succès ?

        Elle se redressa à son tour. Est-ce qu’elle entendait bien ? Est-ce que son rêve était en train de devenir réalité ?

        — Ty, tu… tu veux m’épouser ?

        — Oui. Je veux vivre avec toi tous les jours de ma vie, avoir d’autres enfants et, plus tard, leur laisser un Cozy C. florissant et prospère.

        Elle se leva d’un bond et se jeta au cou de Ty, le serrant si fort que ni l’un ni l’autre ne pouvaient plus respirer.

        — Oui, Ty, je veux t’épouser. Je t’aime, je veux vivre avec toi, que tu sois promoteur de rodéo ou à la tête d’un ranch-auberge. Je veux lier ma vie à la tienne, quoi que tu fasses. Mon bonheur, c’est Jordan et toi, ensemble.

        — On dirait que nous avons beaucoup réfléchi, toi et moi…, murmura-t-il, plus ému qu’il voulait le laisser paraître.

        — Oui. Et nous sommes arrivés à la même conclusion.

        Il caressa doucement les cheveux emmêlés de Marissa.

        — Voilà un Noël qui restera à jamais gravé dans nos mémoires.

        — Et que nous raconterons à Jordan chaque année sous le sapin, au milieu des cadeaux.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
      
          
            Veillée de Noël
          

          Marissa sentait son cœur fondre de bonheur en regardant Jordan assis sur les genoux de Ty qui lisait l’histoire de Noël. Amy, la fille de Jase et Sara, était assise en tailleur à ses pieds, les yeux écarquillés. Adam et Kaitlyn avaient invité tout le monde chez eux pour la veillée de Noël, et Ty s’était lancé dans le récit de la Nativité.

          Jordan n’était resté hospitalisé que vingt-quatre heures. Il était encore sous traitement, mais avait retrouvé sa joie de vivre et toute son énergie.

          Adam et Kaitlyn rayonnaient, heureux de leur nouvelle maison et impatients de voir naître leur premier enfant. En voyant les regards qu’échangeaient Jase et Sara, Marissa devinait qu’ils ne tarderaient pas à annoncer qu’eux aussi attendaient un enfant. Tina, la sœur d’Adam qu’il avait invitée également, berçait dans ses bras sa petite fille profondément endormie.

          Assis près de la cheminée, Eli contemplait son neveu et son petit-neveu d’un œil attendri. Debout à côté de lui se trouvait Hannah, une main posée sur son épaule. C’était leur première soirée en famille.

          L’histoire terminée, Ty reposa Jordan par terre, se leva et frappa dans ses mains.

          — Mes amis, j’ai une annonce à faire.

          Tandis que tous les regards convergeaient vers lui, Marissa vint le rejoindre, et il la serra contre lui.

          — Marissa et moi avons choisi la date de notre mariage. Ce sera le dernier samedi de janvier, et vous y êtes tous conviés.

          Eli enchaîna.

          — Après la cérémonie à l’église, j’offre une réception en l’honneur des nouveaux mariés.

          Vivement encouragé par Ty, Eli avait vendu quelques hectares du Cozy C. à un promoteur de Sacramento. La somme reçue lui permettait d’envisager sereinement sa future retraite, mais aussi de se lancer dans la relation qu’il souhaitait depuis longtemps avec Hannah.

          Beaucoup de choses s’étaient passées en peu de temps, un peu comme si la vie s’était emballée, mais c’était pour le plus grand bonheur de tous.

          Ty fit un signe de tête à Sara.

          — Est-ce que tu peux surveiller Jordan deux minutes ?

          — Bien sûr !

          — Viens avec moi, proposa Ty en prenant Marissa par la main.

          Ils sortirent tous les deux dans le jardin.

          — Je veux te faire un cadeau de Noël.

          Il sortit de sa poche une petite boîte.

          — Un cadeau spécial, ajouta-t-il. Tu sais que les deux premières semaines de janvier sont réservées au Cozy C. ? Et j’ai déjà reçu des demandes pour février et mars !

          — Je suis sûre que d’ici un an ou deux, il faudra ajouter des chalets, affirma Marissa, pleine de confiance.

          — Je le crois aussi. En attendant, voici ce que j’ai pour toi.

          Il souleva le couvercle de l’écrin, et un diamant apparut, étincelant de tous ses feux sous la lampe de la terrasse.

          — Qu’il est beau ! s’exclama Marissa. J’aimerais que tu me le passes toi-même au doigt.

          Il s’exécuta, comblé de bonheur quand il découvrit que la taille de l’anneau convenait parfaitement.

          Il prit Marissa dans ses bras, l’embrassa passionnément, puis murmura :

          — Je t’aime, Marissa Lopez, et j’ai grande hâte que tu t’appelles enfin Marissa Conroy !

          Marissa se serra contre lui amoureusement.

          Oui, elle allait devenir Marissa Conroy.

          Elle avait trouvé son cow-boy. Son mari. L’amour de sa vie.
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